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PREFACE 


V ATH  E  K 


V^JUl  n  a  regretté  le  manquement  à  une  visée 
sublime  de  l'écrit  en  prose  le  plus  riche  et  le 
plus  agc^ble,  travesti  naguère  comme  par  nous 
métamorphosé?  Voile  mis,  pour  les  mieux 
faire  apparaître,  sur  des  abstractions  politiques 
ou  morales  que  les  mousselines  de  l'Inde 
au  XVllI'""^  siècle ,  quand  régna  le  CoNTE 
Oriental  ;  et,  maintenant,  selon  la  science, 
un  tel  genre  suscite  de  la  cendre  authentique 
de  l'histoire  les  cités  avec  les  hommes,  éter- 
nisé par  le  T^oman  de  la  cMonne  et  Salambà. 
Sauf  en  la  Tenraiion  de  saint  cAmoine^  un  idéal 
mêlant  époques  et  races  dans  une  prodigieuse 
fête,  comme  l'éclair  de  l'Orient  expiré,  cher- 
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chez!  sur  des  bouquins  hors  de  mode,  aux 
feuillets  desquels  ne  demeure  de  toute  syn- 
thèse qu'effacement  et  anachronisme,  flotte  la 
nuée  de  parfums  qui  n'a  pas  tonné.  La  cause: 
mainte  dissertation  et  au  bout  je  crains  le 
hasard.  Peut-être  qu'un  songe  serein  et  par  notre 
fantaisie  fait  en  vue  de  soi  seule,  atteint  aux 
poëmes:  or  le  rythme  le  transportera  au  delà 
des  jardins,  des  royaumes,  des  salles  ;  là  où  l'aile 
de  péris  et  de  djinns  fondue  en  le  climat  ne 
laisse  de  tout  évanouissement  voir  que  pureté 
éparse  et  diamant,  comme  les  étoiles  à  midi. 


Un  livre  qui  en  plus  d'un  cas,  son  ironie 
d'abord  peu  dissimulée,  tient  à  l'ancien  ton  et, 
par  le  sentiment  et  le  spectacle  vrais  au  roman 
évocatoire  moderne,  m'a  quelquefois  contenté  : 
en  tant  que  bien  la  transition  ou  comme  pro- 
duit original.  Le  manque  de  maint  effort  vers 
le  type  tout  à  l'heure  entrevu  ne  m'obsède  pas 
à  la  lecture  de  ces  cent  et  quelques  pages; 
dont  plus  d'une,  outre  la  préoccupation  double 
de  parler  avec  esprit  et  sur  tout  à  bon  escient, 
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révèle  chez  qui  récrivit  un  besoin  de  se  satisfaire 
l'imagination  d'objets  rares  ou  grandioses.  Le 
millésime,  tantôt  séculaire,  placé  sous  le  titre 
reste  à  ce  compte,  pour  Térudit,  une  date  ;  mais 
je  voudrais  auparavant  séduire  le  rêveur. 


L'histoire  du  Calife  Vathek  commence  au 
faîte  d'une  tour  d'où  se  lit  le  firmament,  pour 
finir  bas  dans  un  souterrain  enchanté  ;  tout  le 
laps  de  tableaux  graves  ou  riants  et  de  prodiges 
séparant  ces  extrêmes.  Architecture  magistrale 
de  la  fable  et  son  concept  non  moins  beau  ! 
Quelque  chose  de  fatal  ou  comme  d'inhérent  à 
une  loi  hâte  du  pouvoir  aux  enfers  la  descente 
faitepar  un  prince,  accompagné  de  son  royaume; 
seul,  au  bord  du  précipice  :  il  a  voulu  renier  la 
religion  d'Etat  à  laquelle  se  lasse  l'omnipotence 
d'être  conjointe  du  fait  de  l'universelle  génufle- 
xion, pour  des  pratiques  de  magie,  alliées  au 
désir  insatiable.  L'aventure  des  antiques  domina- 
tions tient  dans  ce  drame,  où  agissent  trois  per- 
sonnages qui  sont  une  mère  perverse  et  chaste, 
proie  d'ambitions  et  de  rites,  et  une   naturelle 
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amante;  en  sa  singularité  seul  digne  de  s'op- 
poser au  despote,  hélas!  un  languide,  précoce 
mari,  lié  par  d'innocentes  fiançailles.  Ainsi  ré- 
partie et  entre  de  délicieux  nains  dévots,  des 
goules  puis  d'autres  figurants  qu'elle  accorde 
avec  le  décor  mystique  ou  terrestre,  de  la  fiction 
sort  un  appareil  insolite  :  oui,  les  moyens 
méconnus  autrefois  de  l'art  de  peindre,  tels  qu'ac- 
cumulation d'étrangetés  produite  simplement 
pour  leur  caractère  unique  ou  de  laideur,  une 
bouffonnerie,  irrésistible  et  ample,  montant  en  un 
crescendo  quasi  lyrique,  la  silhouette  des  pas- 
sions ou  de  cérémonials  et  que  n'ajouter  pas? 
A  peine  si  la  crainte  de  s'attarder  à  de  ces  dé- 
tails, y  perdant  de  vue  le  dessin  de  tel  grand 
songe  surgi  à  la  pensée  du  narrateur,  le  fait 
par  trop  abréger;  il  donne  une  allure  cursive 
à  ce  que  le  développement  eût  accusé.  Tant 
de  nouveauté  et  la  couleur  locale^  sur  quoi  se 
jette  au  passage  l'imagination  pour  faire  avec 
comme  une  orgie,  seraient  peu,  en  raison  de  la 
grandeur  des  visions  ouvertes  par  le  sujet;  où 
cent  impressions,  plus  captivantes  même  que 
des   procédés,   se    dévoilent    à  leur   tour.    Les 
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isoler  par  des  formules  distinctes  et  brèves, 
le  faut-il?  et  j'ai  peur  de  ne  rien  dire  en  énon- 
çant la  tristesse  de  perspectives  monumentales  très- 
vastes,  jointe  au  mal  d'un  destin  supérieur;  enfin 
V effroi  causé  par  des  arcanes  et  le  vertige  par 
V exagération  orientale  des  nombres  ;  le  remords  qui 
s'installe  de  crimes  vagues  ou  inconnus  ;  les  lan- 
gueurs virginales  de  V innocence  et  de  la  prière  ;  le 
blasphème,  la  méchanceté,  la  foule.  Une  poésie 
(que  l'origine  n'en  soit  ailleurs  ni  l'habitude 
chez  nous)  bien  inoubliablement  liée  au  livre 
apparaît  dans  quelque  étrange  juxtaposition 
d'innocence  quasi  idyllique  avec  les  solennités 
énormes  ou  vaines  de  la  magie  :  alors  se  teint 
et  s'avive,  comme-  des  vibrations  noires  d'un 
astre,  la  fraîcheur  de  scènes  naturelles,  jusqu'au 
malaise;  mais  non  sans  rendre  à  cette  approche 
du  rêve  quelque  chose  de  plus  simple  et  de  plus 
extraordinaire. 


Bien  :  ce  Conte,  tout  autre  que  des  Mille  et 
une  Nuits,  qu'est-ce;  ou  quand  brilla- t-il,  du 
fait  de  qui  donc? 
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Sous  la  tutelle  des  lords  Chatham  et  Littleton, 
anxieux  d'en  faire  un  homme  politique  mar- 
quant, étudiait,  choyé  par  sa  mère  et  banni  d'au- 
près d'elle  pour  l'achèvement  d'une  éducation 
somptueuse,  le  fils  de  feu  le  lord-maire  Beckford 
(de  qui  la  fière  adresse  à  George  III  se  lit  sur 
un  monument  érigé  au  Guildhall).  Mais,  aux 
voûtes  de  la  demeure  provinciale  avec  le  silence, 
un  génie,  celui  de  la  féerie  et  de  l'Orient,  élut 
cette  jeunesse  :  exilée  d'entre  les  grimoires  de  la 
bibliothèque  paternelle  et  hors  d'un  certain 
'Boudoir  Turc,  il  la  hantait  en  Suisse,  au  cours 
de  droit  et  de  sciences,  et  à  travers  la  Hol- 
lande, l'Allemagne,  l'Italie.  Savoir  les  clas- 
siques, dépositaires  des  annales  civiles  du  monde 
passé,  charmait  l'adolescent  comme  un  devoir, 
même  des  poètes,  Homère,  Virgile;  mais  les 
écrivains  de  Perse  ou  arabes,  comme  une  ré- 
compense 5  et  il  domina  l'une  et  l'autre  des  lan- 
gues orientales  à  l'égal  du  latin  ou  du  grec. 
Avis,  prières,  insinuations  et  jusqu'au  blâme, 
confiscation   amicale  des  tomes  trop  feuilletés. 
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nul  fait  de  la  raison  ne  savait  conjurer  Fen- 
chantement;  or  point  d'autre  emploi  immédiat 
chez  William  Beckford  des  premières  heures  de 
majorité  que,  libre  et  le  rêve  à  lui,  de  jeter  sur 
le  papier,  vers  le  commencement  peut-être  de 
178 1,  Vathek.  Je  V ai  écrit  dans  une  seule  séance 
et  en  français^  raconta  sur  le  tard  le  débutant,  et 
cela  ni' a  coûté  trois  jours  et  deux  nuits  de  grand 
travail  —  je  ne  quittai  pas  mes  habits  de  tout  le 
temps  —  une  si  rude  application  me  rendit  fort 
souffrant.  A  quel  point  sur  cette  organisation 
s'établit  Tempire  d'une  fatalité.  Quelque  plan 
du  sujet  par  nous  jugé  d'un  équilibre  parfait, 
préexista-t-il  :  point,  le  croit  l'auteur;  omettant 
ici  l'adaptation  ancienne  à  ses  instincts  tout  de 
grandeur  et  de  beauté  déjà,  du  rêve  latent. 
Les  figures  maîtresses  ainsi  que  la  mise  en 
scène,  embarras  :  non  plus,  car  le  regard  de 
l'enfance  avait  du  toit  premier  fait  un  refuge  à 
mille  visions  arabes;  chaque  hôte,  pris  au 
monde  réel  se  parant  aussi  de  la  séduction  ou 
de  l'horreur  exigées  par  le  conte.  Vous  trouve- 
riez difficilement  quelque  chose  de  la  sorte  dans  au- 
cune description  orientale  (va  la  citation)  ;   ce  fut 
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V œuvre  de  ma  propre  fantaisie.  La  vieille  maison 
de  Fonthill  avait  l'une  des  plus  vastes  salles  du 
royaume^  haute  et  d'écho  sonore  ;  et  des  portes 
nombreuses  y  donnaient  accès  de  différentes  par- 
ties du  bâtiment,  par  d'obscurs,  de  longs  et  sinueux 
corridors.  C'est  de  là  que  j'ai  tiré  ma  salle  imagi- 
naire, ou  d^Eblis,  engendrée  par  celle  de  ma  propre 
résidence.  L'imagination  la  colora,  la  grandit  et 
la  revêtit  d'un  caractère  oriental.  Toutes  les  femmes 
dont  il  est  fait  mention  dans  V at  h  ek  furent  le  por- 
trait de  celles  qui  habitaient  l'établissement  fami- 
lial du  vieux  Fonthill,  leurs  qualités,  bonnes  ou 
mauvaises,  exagérées  pour  remplir  mon  dessein. 
Suite  de  confidences  d'un  âge  mûr,  quand  se 
replonge  la  vue  au  cours  des  premiers  ans  trans- 
parents ;  mais  trop  brève  et  que  closent  des 
paroles  significatives.  C'est  de  ma  propre  idée 
que  je  fis  le  tout.  J'avais  à  élever,  à  magnifier,  à 
oriemaliser  chaque  chose.  Je  planai  dans  ma 
jeune  fantaisie  sur  l'aile  de  l'ancien  oiseau  arabe 
%gck,  parmi  les  génies  et  leur  charme,  ne  me 
mouvant  plus  chei  les  hommes. 

Selon  quelle  très-mystérieuse  influence,  celle 
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sue  qui  du  tout:  au  tout  transmuait  un  séjour, 
le  livre  fut-il  écrit  en  français  :  parenthèse  que 
ne  comble  aucun  vestige  dans  les  notes  lais- 
sées ou  les  propos  retenus.  Autant  que  la  né- 
cessité de  puiser  aux  quelques  ouvrages  d'Her- 
beloT^  de  Chardin  ou  de  Salé  reconnue  dans 
l'annotation  finale  (à  cet  autre  aussi  point  cité, 
(Abdallah  ou  les  cAventures  du  Jils  d'Hanif, 
envoyé  par  le  sultan  des  Indes  à  la  découverte  de 
File  de  'Borico,  etc.,  1723),  sources  à  peu  près 
de  tout  l'appareil  ancien  oriental,  un  usage  sûr 
de  notre  langue,  apprise  tôt  à  Londres  et  pra- 
tiquée dans  la  société  parisienne  et  trois  ans 
à  Genève,  explique  les  motifs  ou  le  don  qu'eut 
l'écrivain  de  la  choisir.  Le  fait  général  du  re- 
cours à  un  autre  parler  que  le  natal,  pour  se 
délivrer,  par  un  écrit,  de  l'obsession  régnant  sur 
toute  une  jeunesse  :  renoncez  à  y  voir  mieux 
que  l'espèce  de  solennité  avec  quoi  il  fallut 
s'asseoir  à  une  tâche  de  caractère  unique,  elle, 
différente  de  tout  ce  qui  allait  être  la  vie.  (*) 


(*)  Illustre,  un  précédent  s'est  tout  de  suite  imposé,  moins 
à  la  mienne  encore  que  jadis  à  la  mémoire  de  Beckford,  épris 
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Avoir  pour  second  mouvement  de  détourner 
les  yeux  du  manuscrit  afin  de  régler,  apport 
aussi  de  l'âge  légal,  la  disposition  d'une  fortune 
alors  considérable  (au  revenu  de  deux  millions 
cinq  cent  miUe  francs  environ),  rien  que  de 
strict.  Le  cercle  des  voyages  achevé,  l'un  aux 
côtés  d'une  jeune  et  très-belle  épouse  et  d'au- 
tres seul  pour  en  promener  partout  la  mort 
et  les  souvenirs,  vint  l'instant  du  retour,  mais 
sans  la  hantise  d'autrefois.  Cette  imagination 
aux  vastes  desseins,  comme  dépossédée  de  leur 
but  spirituel  rempli  et  la  même  cependant,  s'é- 
prit d'abattre  pierre  à  pierre  le  vieux  Fonthill 
House,  réfléchi  dans  le  miroir  d'un  monotone 
bassin,  pour   édifier  non   loin  Fonthill  Abbey, 

de  parchemins  blasonnés  et  de  lecture:  les  Mémoires  du  comte 
de  Gramont  puis  leur  suite  d'opuscules  enjoués  :  mais  avec 
quel  manque  de  ressemblance  dans  le  but  ou  l'occasion. 
L'esquisse  de  mœurs  françaises  émane  du  château  de  Saint- 
Germain,  or  du  jour  même  le  texte  en  appartient  ouvertement 
comme  l'esprit  à  notre  âge  classique.  Détail  plutôt  à  relever 
dans  ce  rapprochement  et  qui  y  apporte  de  l'intérêt:  quelque 
parenté  par  sa  mère,  une  Hamilton,  entre  l'héritier  de  Font- 
hill et  le  gentilhomme  émigré  parmi  la  cour  de  Jacques  II  j 
d'où  une  ambition  (ma  foi)  d'imiter  cet  ancêtre. 
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au  milieu  de  jardins  acclamés  les  plus  beaux  de 
TAnglererre.  Résurrection  à  grand  prix  faite  et 
de  tout  site  et  de  tout  temps,  le  seul  rêve,  in- 
vité à  peupler  le  nouvel  intérieur,  eut,  pour 
matériaux,  ceux  de  l'art  universel  représenté  là 
par  ses  merveilles  :  le  ciel  considérait  d'im- 
menses collections  de  fleurs.  Point  de  faux 
soucis  ni  de  démarche  vers  des  honneurs  sociaux: 
mais  tendre  uniquement  autant  que  combler 
la  magnifique  construction  ou  de  soie  ou  de 
vases,  chaque  meuble  disposé  d'après  un  goût 
jusqu'alors  inconnu,  voilà;  et  ce  désir,  cher  atout 
grand  esprit  même  retiré,  de  donner  des  fêtes, 
une,  où  Nelson,  venu  sur  les  pas  de  la  seconde 
lady  Hamilton,  applaudit  sa  sirène  dans  un  di- 
vertissement tragique  et  sculptural.  Le  calme,  bon 
à  la  méditation  des  produits  purs  de  l'esprit, 
se  fait  :  nul  livre  appartenant  à  la  grande  gé- 
nération, qui  ne  passe  par  les  mains  du  biblio- 
phile, épris  de  nobles  marges  pour  y  inscrire  son 
jugement.  Si  discrète  que  fût  cette  participation 
au  moment,  elle  ne  s'accusa  presque  point  da- 
vantage par  la  mise  au  jour  d'heureuses  parodies 
du  cam  fashionable   en  honneur  :   The  Elégant 
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Emhusiast  et  oimeiia,  rhapsodical^  descriptive  and 
sentimental  romances ,  intermingled  with  pièces  of 
poetry;[*)  je  les  détache  de  cette  veine  sarcastique 
et  personnelle  qui  au  garçon  de  dix-sept  ans 
fournit  une  History  of  extraordinary  paimers,  mys- 
tification à  l'usage  des  visiteurs  campagnards  de 
la  galerie  paternelle;  ou  devait,  dans  un  futur 
encore  lointain,  produire  un  Liher  veritatis  (ce 
titre  presque  changé  en  celui  de  "Book  of  Folly^ 
pamphlet  héraldique  sur  les  prétentions  à  une 
ancienne  noblesse  de  force  membres  du  parle- 
ment, resté  manuscrit.  Tous  opuscules  privés, 
mais  de  verve  brillants  et  faits  pour  se  lire  à  haute 
voix  dans  un  cercle  de  familiers,  la  conversa- 
tion venant  à  languir;  le  cas  est  rare  dans  le 
salon  d'un  causeur  à  la  vivacité  duquel  échap- 
paient des  saillies.  Ecoutez  un  mot  au  hasard  : 
Les  vérités  importantes,  sans  en  excepter  une,  ont 
été  le  résultat  d'efforts  isolés  —  nulle  n'a  été 
découverte  par  la  masse  des  gens  et  on  peut  bien 
supposer   qu'aucune  ne  le  sera  jamais    —  toutes 


(*)   VElègant  Enthousiaste   et   Amezia,  romans  poétiques, 
descriptifs  et  sentimentals,  mêlés  de  'vers  etc. 


A    V  A  r  H  E  K.  xvij 

viennent  du  savoir,  joint  à  la  réflexion  d^ esprits 
hautement  doués  :  les  grands  fleuves  sortent  de 
sources  solitaires.  Que  des  déplacements  féeriques 
de  demeures  aient  signifié,  chez  le  rêveur  sur- 
vivant au  Conte  arabe,  autant  de  jeux  comme 
ceux  où  l'imagination  se  complaît  en  des  écrou- 
lements ou  à  des  édifices  de  nuages,  on  s'en 
convaincra:  à  défaut  d'objet  immédiat  persista 
aussi  le  grand  don  littéraire.  Vendre  l'abbaye 
elle-même  dont  à  un  architecte  médiocre  et  cé- 
lèbre on  a  du  doigt,  après  des  pérégrinations, 
indiqué  le  style  ne  fut  (le  jour  de  quelque 
baisse  dans  le  patrimoine)  que  la  décision 
d'un  instant;  puis,  dans  de  dernières  construc- 
tions plus  proches  de  la  ville,  Bath,  à  Lansdown 
dominé  encore  par  une  tour  seule  comme  un 
phare,  aller,  jusqu'à  la  veille  de  la  mort,  changer 
mille  souvenirs  anciens  en  d'étincelantes  pages  ! 
Vltaly  and  Sketches  from  Spain  and  "Portugal,  une 
Excursion  to  the  zMonasteries  of  'Bat/iala  and  cAl- 
cobaça:{*)  retenir  pareils  titres  couchés    sur  le 


(*)  L'Italie  et  Esquisses  d'Espagne  et  de  Portugal,  Excursion 
aux  monasthes  de  Bathala  et  d'Alcobaça,  1834. 
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répertoire  des  beaux  écrits  d'une  littérature.  Le 
jeune  héritier  cosmopolite  de  dix-sept  cent  et 
tant  avait,  grâce  à  un  train  princier  et  à  l'usage 
de  recommandations  quasi  diplomatiques,  pé- 
nétré à  temps  l'arcane  de  la  vieille  Europe;  mais 
de  quelle  vision  de  dilettante  apte  à  discerner 
avant  tous  le  pittoresque.  Ce  genre,  le  Voyage, 
fut  du  coup  porté  au  même  degré  de  perfection 
que  chez  plusieurs  de  nos  poètes  par  un  style 
égal  au  leur  :  le  collectionneur  se  procurant  les 
mots  brillants  et  vrais  et  les  maniant  avec  même 
prodigalité  et  même  tact  que  des  objets  pré- 
cieux, extraits  de  fouilles.  Calepins  rapportés 
et  tard  vidés  :  ou  que  sur  une  feuille  de  papier 
proche  du  testament,  un  passé  ait  à  ce  point 
surgi  devant  une  mémoire,  la  biographie  n'ose 
préciser  de  genèse  à  ces  écrits;  et  son  étonne- 
ment,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  croîtrait. 
Toujours  est-il  que  pareille  œuvre  dont  la  date 
secrète  hésite  du  début  à  la  fin  d'une  vie,  suffit 
à  l'honorer  tout  entière  comme  ayant,  même 
sans  le  tome  principal  qui  relève  du  fran- 
çaisj  prêté  âme  à  l'un  des  écrivains  de  l'An- 
gleterre.   Le   2  mai    1 844,  ses  yeux  d'entre  les 
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trésors  de  la  pensée  ou  de  la  main-d'œuvre  hu- 
maine levés  souvent  sur  de  vastes  fenêtres  et 
ayant  vu  près  du  quart  d'un  siècle  et  une  moi- 
tié de  Tautre  ramener  au  même  paysage  leurs 
saisons^  les  ferme  ce  gentleman  extraordinaire; 
abstraction  faite  du  talent,  figure  égale  à  celle  de 
Brummel:  quoique  sur  le  dandy  fascinateur  de 
l'époque  l'emporte  peut-être  l'amateur  Beckford, 
à  cause  de  son  faste  solitaire.  A  vous.  Lecteur, 
mais  sans  les  mille  fables  et  l'absurde,  se  montre, 
rattachée  presque  toute  ici  à  l'écrit  imaginatif 
en  jeu  comme  par  l'instinct  contemporain  elle 
le  fut,  l'existence  de  celui  qu'on  appela  jusqu'au 
dernier  jour  \cAmeur  de  Vathek. 


Exceptionnel,  tout,  Ihommc  en  sa  contrée  et 
quant  à  lui  l'œuvre,  éclate  tel  :  mais  l'emploi 
d'abord  du  français  !  cause  qu'on  ne  voudra 
de  la  Préface  rien  plus  ouïr,  attentif  à  savoir 
par  soi-même  ainsi  que  m'incomba  tout  à  Iheure 
d'extraire  une  poésie  très-spéciale,  quel  goût 
enfin  offre  la  lecture.  Tout  beau  et  je  dénie  ce 
droit  :   car    que   le   Conte   existe  ici,   soit,  or 
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après  combien  de  péripéties  traversées  dont  il 
s'agit  pour  une  louable  curiosité  de  s'instruire. 
A  un  arrêt  par  vos  souhaits  précipité,  qui  sera 
peut-être  la  naturalisation  du  livre ,  notoire- 
ment feraient  défaut  des  prolégomènes  propres 
à  conférer  de  la  pompe,  si  vous  n'attendiez. 
Quelqu'un  sait-il  même  qu'extérieur  (mais  de  la 
constatation  duquel  il  faut,  maintenant,  prendre 
date)  est  un  mystère  :  celui  d'Episodes  nommés 
page  i6o:  trois,  en  n'y  ajoutant  pas  The  S  tory  of 
cAl  T^aoui,  a  raie  from  the  c4rabic,  London,  printed 
by  TVhitnngham  éM.  C.  Geesweild,  Tall  éMall, 
and  sold  by  l^obinsons,  I79g,(*)  soixante  feuillets 
anglais  simplement  dépouillés,  vers  1782-83, 
de  l'idiome  oriental  primitif  Ce  surplus,  en 
notre  langue  toujours  et  point  supérieur  ni 
incomparable  à  Vathek,  le  connaîtra- 1- on  ; 
un  des  récits,  au  moins,  était,  dès  183^, 
brûlé  comme  par  trop  étrange ,  dit  Beckford 
à  l'auditeur  de  deux  cahiers  gardés.  Tâche 
qui  me  séduira  que  de  tout  conquérir  5   mais 

(*)  Histoire  d'Aï  Raoui,  Conte  d'après  r  Arabe,  Londres,  im- 
primé par  Whittingham,  M.  C.  Geesweild,  Pall  Mail,  et  'vendu 
par  Kobinsons,  1799. 
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après  racceptation  par  mes  compatriotes  du 
spécimen  qui  leur  a  par  deux  fois  été  dédié  : 
chez  nous  inconnu  et  illustre  ailleurs  ayant  paru 
dans  la  langue  où  s'écrivent  les  lignes  de  cette 
revendication. 


Par  quel  concours  ignoré  de  faits,  ce  livre 
n'a-t-il  pas  chez  nous  été,  au  siècle  dernier  ou 
maintenant,  vu  de  quelqu'un  :  ténèbres;  que  loin 
de  chasser,  j'épaissis,  dénombrant  les  chances 
d'une  notoriété  longtemps  et  comme  savam- 
ment éludée.  Anonyme,  parut,  à  Paris  et  à  Lau- 
sanne, en  1 7S7,  une  édition  simultanée  du  texte 
vrai  (avant  la  rédaction  et  marié  depuis,  l'au- 
teur ayant  résidé  aux  bords  du  Léman):  bien 
la  même  dont  un  ballot  fut  en  feuilles  ex- 
pédié de  notre  rue  de  la  Harpe.  Quel  œil  alors 
surveilla  toutes  choses:  c'était  pendant  cette  excur- 
sion en  Portugal,  commencée  pour  distraire  le 
mal  d'un  veuvage  -,  et  Paris  n'avait  peut-être  été 
en  hâte  traversé  qu'à  l'automne  de  1786,  peu 
de  mois  après  la  fin  de  la  compagne  laissée,  or 
dans  d'autres   dispositions   que  faire  imprimer 


xxij  T  R  É  F  A  C  E 

un  ouvrage  vieux  de  quelques  années.  La  re- 
mise du  manuscrit  s'effectua  dès  le  tour  de 
noces  antérieur  (conjecture  encore  risquée)  ou 
l'envoi  en  a  été,  probablement,  fait  du  château  de 
la  Tour  près  Vevay,  après  1783  ;  à  moins  que  les 
souvenirs  trouvés  à  Fonthill  du  juvénile  isole- 
ment et  de  l'inspiration  n'aient  à  un  inconsolable 
rappelé  tel  projet  de  s'aboucher  avec  le  libraire 
d'ici,  dans  la  saison  sise  entre  le  retour  d'auprès 
de  chers  restes  et  sa  fuite  au  Portugal!  Tout 
dénonce  aux  doutes  l'hypothèse  faite  en  vue 
d'approcher  de  la  tardive  date  :  et  ceci  qu'entre 
tant  de  notes  intimes  ou  attentives  à  ne  perdre 
un  détail  curieux  (servant  ensemble  de  fonds  aux 
Lettres  de  Voyages),  quelque  allusion  eût  trahi 
l'arrivée  dans  les  bosquets  royaux  et  les  fêtes,  à 
Lisbonne,  du  volume  frais  d'encre;  sinon  déjà  des 
épreuves.  La  rare  pièce  que  voici,  soustraite  au 
bouquin  demeurant  ;  d'oti  même  émane-t-elle  ? 
Divers  points  s'y  éclairent,  un  surtout,  des 
Episodes;  et  l'autre  utile  à  l'achèvement  de  ma 
notice,  car  il  indique  l'origine  d'une  version  an- 
glaise: mais  nul  qui  résolve  la  question  en  débat. 
Lisez.   V ouvrage  que  nous  présentons  au  public  a 
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été  composé  en  François  par  zM.  'Beckford.  Vindis' 
crétion  d\m  homme  de  lettres,  à  qui  le  manuscrit 
avoit  été  confié  il  y  a  trois  ans,  en  a  fait  connoitre 
la  traduction  cAngloise  avant  la  publication  de  V ori- 
ginal. Le  traducteur  a  même  pris  sur  lui  d^ avancer 
dans  sa  préface  que  Vathek  étoit  traduit  de  VcArabe. 
V auteur  s'inscrit  en  faux  contre  cette  assertion  et 
s'engage  à  ne  point  en  imposer  au  Tublic  avec 
d^ autres  ouvrages  de  ce  genre  qu'il  se  propose  de 
faire  connoitre  ;  il  les  puisera  dans  la  collection 
précieuse  des  manuscrits  Orientaux  laissés  par  feu 
cM.  îf^ortley  zMontague ,  et  dont  les  originaux 
se  trouvent  à  Londres  cfie~  SM.  Talmer,  régisseur 
du  duc  de  'Bedford.  Perspicacité  difficile!  il  doit 
y  avoir  eu,  au  milieu  du  refroidissement  de 
chacun  causé  par  maint  délai  à  une  publication 
oubliée  et  payée  même  dès  longtemps,  oui,  mise 
au  jour  subite  de  ce  Vathek  chez  Poinçot,  à 
llnsu  du  jeune  auteur,  qui  repassant  par  Paris  en 
1788,  ne  s'ouvre  à  personne  du  Conte  carabe, 
soit  que  le  peu  de  bruit  fait  autour  de  l'appari- 
tion ne  l'engageât  point  à  se  nommer  ou  qu'il 
obéît  à  certaine  susceptibilité  de  sa  famille.  Un 
exemplaire  a-t-il  été  envoyé  avec  dédicace  à  des 
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sommités  littéraires,  doutez-en  au  silence  una- 
nime trouvé  dans  les  annales  du  temps.  L'adoles- 
cent, allant  à  Ferney  avec  son  précepteur,  saluait 
dix  ans  plus  tôt  Voltaire,  mort  à  un  moment 
qu'avait  à  peine  hors  des  salons  paternels  brillé 
la  future  Madame  de  Staël,  plus  tard  visitée  par 
l'homme  mûr  à  Coppet.  Cent  mémoires  fouillés,(*) 


(*)  Le  Mercure  d'abord,  six  tomes  de  1787,  puis  le  Jour- 
nal DES  ScAVANTS  ;  enfin  à  la  même  date  1' Année  Litté- 
raire de  Freron  :  rien.  Silencieux,  Métra  l'est  au  long  de  ses 
MÉMOIRES  SECRETS  pour  servir  à  l'histoire  de  la  République 
des  Lettres  en  France  depuis  MDCCXLII  jusquà  nos  jours 
ou  Journal  d'un  Observateur  etc.  :  et  de  Bachaumont 
la  Correspondance  Secrète  politique  et  littéraire  ou 
MÉMOIRES  pour  ser<vir  a  r  histoire  des  cours,  des  sociétés  et 
de  la  littérature  en  France  depuis  la  mort  de  Louis  XV  cesse 
avec  les  derniers  mois  de  1786  où  pas  d'œuvre  du  titre  de 
Vathek  ne  se  fit  d'avance  annoncer.  Bon  à  consulter,  quelle 
mention  fait  de  l'œuvre  Barbier,  en  son  Dictionnaire  des 
owvrages  anonymes  et  pfeudonymes,  celle-ci  :  Caprices  (les) 
et  malheurs  du  Calife  Valtrek,  traduits  de  l Arabe  (par 
Beaufort),  Londres,  1791,  in-iï.  Si  quoi  que  ce  soit  s'y 
montre  excepté  la  substitution  d'un  nouveau  titre  au  premier 
de  l'édition  parisienne  de  1787  (toute  remportée  à  Londres 
et  que  précéderait  alors  l'Avant-propos  nulle  part  vu  par 
moi  et  transcrit  page  xxij)  :  erreur  de  tout  point  et  absolue 
qu'un  tel  renseignement;  mais  peut-être  gros  de  révélations! 
L'idée  qui  vient  de  naître  ici  ressort  d'une  confusion  pré- 
cieuse  faite  par  un  autre  oracle  de  la  bibliophilie   S^uérard 
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voilà  nos  deux  seuls  littérateurs  que  Beckford  ait 
abordés;  et  la  société  française  qui  l'accueillait  au 


entre  ces  dits  Caprices  etc.  et  un  autre  tirage  donné  comme 
de  Poinçot,  Paris,  1786:  voyez  la  France  littéraire  ou 
Dictionnaire  bibliographique  des  sai'ants,  historiens  et  gens  de 
lettres  de  la  France,  ainsi  que  des  littérateurs  étrangers  qui  ont 
écrit  en  Français  plus  particulièrement  pendant  les  XVIIl^  et 
XIX^  siècles.  A  quelque  perspicacité  le  Beaufort  en  question 
n'apparaîtrait  qu'une  adaptation  par  jeu  du  nom  (à  bien  dire 
cité  là)  de  Beckford  au  parler  français  :  par  qui,  sinon  l'auteur; 
et  faite  pour  perpétuer  son  incognito,  lequel  semblait  toutefois 
de  lui  n'exiger  point  qu'il  se  donnât  comme  traducteur  de 
l'arabe.  Assez  et  que  cette  rencontre  à  travers  les  inexactitudes 
et  les  doutes  de  deux  titres  jusqu'à  présent  inconnus  relève  du 
hasard,  tout  demeure  possible,  un  Manuel  en  copiant  un  an- 
térieur: mais  le  dernier  nous  garde  une  révélation,  absurde, 
improbable,  fausse  d'abord  ;  non,  vraie,  à  savoir  qu'existe  une 
Autre  Edition  sous  ce  titie  Histoire  du  Calife  Vathek, 
Paris,  Boucher,  18x9,  2  toI.  in-12, 4.  francs.  Le  Livre  avant 
la  tentative  d'à  présent  réimprimé:  quoi!  et  vain  tout  le 
mystère  avec  soin  ménagé  par  la  Préface.  Oui,  à  la  faveur  des 
recherches  habiles  qu'hier  mena  la  Bibliothèque  JJationale 
les  deux  petits  tomes  hideux  ayant  été  mis  sous  mes  yeux  ; 
non,  parce  que,  copie  imparfaite  de  l'édition  anglaise  de  Clarke, 
181 5,  dont  il  va  être  parlé  page  xxvij,  cet  exemplaire,  dé- 
butant par  un  sot  discours  et  suivi  du  luxe  de  notes  aimables 
et  érudites,  ignore  jusqu'à  ce  dont  il  est  ici  question  :  ano- 
nyme d'abord.  Ce  conte  est  arabe,  je  le  déclare  (c'est  l'impri- 
meur qui  a  la  parole)  et  le  lecteur  le  croira  sur  ma  parole,  et 
même,  je  C espère,  après  ta^uoir  lu.  Si  cependant  quelque  jour- 
naliste, car  ces   Messieurs  sont  sou-vent  bien  rudes  pour  les 
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passage  se  resrreinr  à  des  cercles  de  haute  aristo- 
cratie. Très-fièrement  timide,  peut-être  attendait-il 
qu  on  lui  parlât  d'abord  de  son  livre  de  jeunesse: 
rien  ne  montre  qu'il  l'ait  jamais  employé  près 
de  nobles  hôtes  en  tant  qu'objet  distinctif  ;  ni 
comme  un  appoint  à  ses  lettres  d'introduction, 
carte  de  visite  ou  bien  bouquet.  Non  que  la  per- 
sonne du  maître  de  Fonthiil  fût  inconnue  même 
cinq  ou  six  ans  plus  tard,  en  plein  changement 

pûwvres  auteurs,  mettait  en  avant  quelques  raisons  spécieuses 
pour  en  établir  le  doute,  je  prie  le  lecteur  de  ne  pas  y  croire, 
de  lire  Vowvrage,  et  s" il  y  a  Irowvé  du  plaisir,  de  le  tenir  pour 
arabe.  —  J^engage  aussi  messieurs  les  journalistes  a  parler  de 
jnon  conte,  s'ils  en  reçoivent  un  exemplaire,  comme  ils  croiront 
devoir  le  faire,  fas  d'avantage.  Manque  de  goût,  ou  peut- 
être  pis  ;  malgré  tout  et  même  le  tracé  de  ses  devoirs  qui 
lui  est  fait,  la  presse  resta  muette  et  Topinion  :  si  bien  que  pa- 
reil incident  pour  moi  de  la  dernière  heure,  intéressant  le 
libraire  spécial  et  les  collectionneurs,  n'a,  quant  à  la  Litté- 
rature, de  valeur.  Vathek,  Conte  Oriental,  par  William 
Beckford  est  aujourd'hui  donné  au  public  français  pour  la 
première  fois;  moralement:  puisque  tout  à  l'heure  encore  le 
savant  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Peiit-Trianon  l'attri- 
buait à  Sébastien  Mercier,  auteur  du  Tableau  de  Paris.  Seule 
compensation  au  regret  que  le  devoir  impartial  du  commen- 
tateur m'impose  de  mettre  au  jour  cette  méprise  faite  par 
le  grand  et  sagace  trouveur  M.  Paul  Lacroix,  un  espoir  ! 
c'est  que  qui  jette  les  yeux  sur  la  Préface  n'en  a  pas  poursuivi 
la  lecture  à  travers  le  dédale  de  cette  Note. 
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politique  :  comparse  des  premières  scènes  révo- 
lurionnaires,  nos  estampes  montrent  un  Anglais  à 
cheval  qui  partout  assiste  en  curieux;  lui.  La  chute 
de  la  Bastille  une  fois  et  encore  la  mort  du  Roi 
précédèrent  de  peu  la  rentrée  à  Londres  ou  dans 
ses  domaines  de  cet  étranger  populaire:  mais 
c'est  sans  allusion  sûre  à  la  gloire  littéraire  dont 
son  insouciance  privait  le  pays  pour  la  porter 
autre  part,  que  la  Commune  se  fit  un  devoir 
d'inscrire  à  la  suite  du  passeport  cette  men- 
tion :  Taris  le  voit  s'en  aller  avec  regret.  Aucune 
visite  ultérieure,  que  je  sache^  au  continent  avant 
cet  instant,  i8i  f,qui  correspond  à  une  publica- 
tion nouvelle  à  Londres  de  \ original  fi-ançais  : 
mais  si  vaste,  au  milieu  de  guerres  et  d'une  ruine 
d'empire,  le  laps  de  relations  d'esprit  entre  pays 
ennemis,  que  le  double  incident,  malgré  la  cé- 
lébrité chez  soi  de  l'écrivain,  passe  inaperçu. 
Le  séjour  de  quelque  durée  n'est  pas  sans  avoir 
causé  l'invasion  en  France  et  au  loin  de  plusieurs 
de  ces  exemplaires  in-octavo,  cartonnés  en  papier 
brun  à  papillottes,  lesquels  contiennent  une  gra- 
vure en  taille  douce  dans  le  faux  goût  britannique 
du  temps  et  environ   206  pages  de  texte  im- 
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primé  selon  le  type  impérial.  Un  Vathek,  ce 
tome-là  (que  possèdent  diverses  Bibliothèques, 
Genève  notamment),  correct  et  froid  et  mon- 
trant bien  plus  de  disparate  avec  la  fantaisie 
somptueuse  de  bibliophile  attribuée  à  son  auteur, 
qu'autrefois  le  nôtre,  simple  et  laissé  au  hasard. 
Trois  mots,  pour  tous  préliminaires,  y  con- 
firment, en  l'abrégeant,  l'avant-propos  cité  déjà. 
Les  éditions  de  Taris  et  de  Lausanne,  étant  devenues 
extrêmement  rares,  fai  consenti  enfin  à  ce  que  Von 
republiât  à  Londres  ce  petit  ouvrage  tel  que  je  Vai 
composé.  —  La  traduction,  comme  on  sait,  a  paru 
avant  V original;  il  est  fort  aisé  de  croire  que  ce 
n'était  pas  mon  intention  ;  des  circonstances,  peu  in- 
téressantes pour  le  public,  en  ont  été  la  cause. — J'ai 
préparé  quelques  épisodes:  ils  sont  indiqués  à  la 
page  200  comme  faisant  suite  à  Vathek  ;  peut-être 
paraîtront-ils  un  jour.  —  W.  BeckfoRD.  Pas 
d'intérêt,  qu'une  autre  se  montre  seule  ou  ait  été 
de  maintes  suivie,  sinon  pour  l'édition  princeps, 
appartenant  à  la  France  par  l'endroit  même  de 
sa  publication  :  elle  est  de  cette  rareté  (en  un 
temps  où  tout  objet  enseveli  se  fait  voir)  que  ne 
la  mentionne  exactement  catalogue   usité  dans 
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notre  librairie.  Quel,  le  tirage  ;  la  vente,  quelle, 
etc.:  détails  qu'omit  de  conserver  pour  le  littéra- 
teur devant,  au  cours  du  commentaire  actuel,  les 
chercher,  son  trisaïeul,  dont  le  nom  comme 
Syndic  des  libraires  accompagne  la  demande 
faite  du  Trivilcge  du  'Hpy.  Toujours  demeure-t-il 
à  mon  su  quatre  ou  cinq  de  ces  exemplaires 
français  de  17S7,  deux  que  la  Bibliothèque 
Nationale  tient  de  son  propre  fonds  ou  de  la 
'Bibliothèque  de  la  reine  éMarie-cAmoinette^  prêtés 
à  la  'Réserve ;  un  autre  acquis  par  le  British 
Muséum  au  décès  de  Samuel  Proctor  (pseudo- 
nyme de  Barry  Cornwall),  qui  porte  ces  lignes 
de  la  main  du  poète,  outre  un  prix  ancien 
d'achat  :  Vathek  L.  2,  10,0  —  Tremière  édi- 
tion très-rare  —  je  n'en  ai  jamais  vu  d'autre  exem- 
plaire —  Septembre  1870:  et  le  mien.  Le  lot  en- 
tier, racheté  par  l'auteur,  peut-être  qu'il  le  fut, 
ou  dispersé  chez  nous  entre  des  indifférents: 
mais  la  vente  de  Fonthill  cAbbey  en  eût  exhumé  le 
vestige  ;  le  nom  de  quelque  tome  retentirait 
aussi  dans  nos  criées.  Autre  suggestion,  roma- 
nesque: que  le  tout  ait  servi  de  matériaux  aux 
franchises  (ce  fut,  pendant  les  blocus  impériaux, 
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la  fraude  de  vaisseaux  frétés  par  exemple  de 
vieux  papier,  cette  légale  cargaison  se  jetant  à 
l'eau,  pour  faire  place  à  des  marchandises  de 
prix  anglaises  ainsi  dégrevées  du  droit).  Aux 
profondeurs  de  la  mer,  point  davantage  que 
dans  le  flot  humain,  n'a  sombré  ce  livre, 
marqué  par  quelque  Dive  funeste  pour  le  pur 
et  simple  oubli.  Accusez  le  pilon.  A  défaut 
même  du  poëte,  que  le  curieux  ou  l'érudit  n'ait 
pas  de  très-longtemps  mis  un  doigt  poudreux 
sur  ces  feuillets,  s'aidant  de  l'aveu  loquace  et 
continuel  de  vieux  magasines  qui  disaient  le 
livre  originellement  composé  en  français:  cause 
pour  moi  au  moins  de  trouble!  Si;  un  homme 
du  goût  le  plus  sagace,  passé  maître  en  le  récit 
(j'apprends  ce  fait  tout  en  me  relisant),  Méri- 
mée, avec  les  écrits  duquel  des  morceaux  un 
peu  rapides  du  début  de  Vathek  et  la  sim- 
plicité volontaire  d'expression  qui  en  accom- 
pagne jusqu'au  final  grandiose  ne  sont  pas  sans 
de  la  ressemblance,  pensa  de  faire  éditer  pour 
les  délicats,  ses  pareils,  l'œuvre  :  compromise  par 
la  crise  de  1870  comme  par  celles  de  89  ou 
1815",  et  aussi  par  la  mort  de  l'académicien. 
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Avec  une  obstination  pas  fortuite,  tandis  que 
nous  négligions  un  des  écrits  les  plus  intéres- 
sants qui  aient  été  jadis  composés  en  français, 
l'Angleterre  du  moins  ne  possédait  pas  assez 
d'éloges  pour  la  traduction  que  le  hasard  en  fit. 
Produit  quelque  temps  avant  la  publication  de 
l'original,  ce  travail  (vous  ne  l'ignorez  plus) 
résulta  d'une  indiscrétion;  aussi  d'un  dol,  car 
on  le  présenta  comme  pris,  non  sur  le  texte 
prêté,  mais  de  l'arabe.  Qiii  :  l'auteur  l'ignora 
presque  toujours  ;  et  ce  n'est  que  la  quatrième 
édition  de  son  ouvrage  en  plein  succès  qu'il  a 
retouchée  tard,  jugeant  avec  bonhomie  le  faux 
passable.  L'impression  faite  sur  la  génération 
contemporaine  paraît  grande  et  aussi  n'avoir 
pas  contribué  peu  à  aviver  le  réveil  imaginatif 
d'alors.  Mille  paragraphes  ou  des  essais  survi- 
vent, dispersés  dans  les  revues  anglaises  :  écho 
du  murmure  approbateur  qui  a  longtemps 
accompagné  dans  le  siècle  la  carrière  du  livre. 
Citer,  point,  dans  mon  bref  labeur;  où  rien 
n'a  lieu  que  choisir  un  volume,  puis  demander  : 
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Qu'y  a-t-il  ?  sans  vraiment  le  feuilleter.  A 
ByroHj  sur  le  point  de  révéler  aussi  un  Orient, 
la  réponse  due  si  généralement  hante  les  mé- 
moires, qu'il  la  faut,  seule,  transcrire.  Tour  V exac- 
titude et  la  correction  du  costume,  la  beauté  des- 
criptive et  la  puissance  d^ imagination,  ce  conte, 
plus  que  tout  oriental  et  sublime,  laisse  loin  der- 
rière soi  toute  imitation  européenne,  et  porte  de 
telles  marques  d^ originalité,  que  ceux-là  qui  ont  vi- 
sité V  Orient  éprouveront  quelque  difficulté  à  croire 
que  c'est  plus  quune  simple  traduction.  Le  grand 
génie  partageait  alors  la  commune  croyance  à 
quelque  imitation  anonyme  de  paraboles  arabes, 
fond  neutre  et  d'erreur  sur  quoi  plus  tard  se  dé- 
tachera la  figure  de  Beckford  5  intéressant  à  elle 
dans  une  apostrophe  célèbre  son  héros  même, 
il  le  fait  s'écrier  au  premier  chant  du  Childe 
Harold  :  C'est  là  (à  Montferrat)  que  toi  aussi, 
Vathek,fils  le  plus  fortuné  d'cAlbion,  naguères  tu 
le  fis  un  paradis,  etc.,  que  tu  habitas  et  dressas 
des  plans  de  bonheur,  sous  le  front  toujours  beau 
là-bas  de  cette  montagne  ;  mais  maintenant  comme 
quelque  chose  de  maudit  par  V homme,  ta  féerique 
demeure  est  aussi   solitaire   que   toi...    les  herbes 
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géantes  à  peine  livrent  un  passage  étroit  vers  les 
salles  désertes  et  la  porte  au  large  béante  :  nou- 
velles leçons  au  sein  qui  pense,  que  vaines  sont  les 
jouissances  sur  terre  offertes  ;  et  mêlées  au  naufrage 
par  Vinclémente  marée  du  temps.  (*)  Si  fort  dure 
rétonnement  causé  par  le  prosateur  au  poëte, 
que  voyageur  l'un  revoit  l'ombre  de  l'autre  ; 
dans  des  Lieux  mêmes  où  rien  comme  un  palais 
légendaire  bâti  au  cours  d'une  promenade  de 
quelques  mois  en  Portugal  n'a  pu  s'élever.  Cela 
suffit  :  je  ne  sais  maintenant  bibliothèque  qui, 
dans   un   appareil    de  luxe    et   familier  aussi, 

(*)  There  thou  ioo,  Vathek,  England's  ivealtAiest  son. 
Once  formd  thy  paradise 


Hère  didst  thou  dnvell,  heie  schemes  of  pleasure  plan, 
Beneaih  yon  mountains  e-ver-beauteous  broiv  : 
But  tioiv,  as  if  a  thing  unblest  by  man, 
Thy  fait  y  dnjcelling  is  as  lone  as  thou  ' 
Hère  giant  iveeds  a  passage  scarce  alloiv 
To  halls  deserted,  portais  gaping  ivide  : 
Fresh  lessons  to  the  thinking  bosom  :  honv 
Vain  are  the  pleasaunces  on  earth  supplied  ; 
Sivept  into  ivrecks  anon  by  time^s  ungentle  tide! 

Canto  I  (XXII  et  XXIII). 
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n'offre  une  des  nombreuses  éditions  de  Va- 
THEK  ;  ou  liseur  considérant  ce  récit  autre- 
ment que  comme  un  des  jeux  les  plus  fiers  de 
la  naissante  imagination  moderne. 


Cas  spécial,  unique  entre  mainte  réminis- 
cence, d'un  ouvrage  par  l'Angleterre  cru  le 
sien  et  que  la  France  ignore  :  ici  original,  là  tra- 
duction; tandis  que  (pour  y  tout  confondre) 
l'auteur  du  fait  de  sa  naissance  et  d'admirables 
esquisses  n'appartient  point  aux  lettres  de  chez 
nous,  tout  en  leur  demandant,  après  coup,  une 
place  prépondérante  et  quasi  d'initiateur  ou- 
blié! Le  devoir  à  cet  égard,  comme  la  solution 
intellectuelle,  hésite  :  inextricables. 

Un  étranger  a  autrefois  choisi  la  langue  pour 
y  écrire  son  chef-d'œuvre,  avec  non  moins  de 
singularité  perdu;  nous  que  faire?  Chez  les 
bibliophiles  multiplier  l'exemplaire  et  les  quel- 
ques demeurés,  poliment.  Page  à  page  et  ligne 
à  ligne  restituant,  elzévir  ou  autre,  le  type,  un 
même  format  :  au  papier  déjauni  (si  l'on  croit) 
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par  égards,  ainsi  que  pour  ne  point  paraître 
avoir  attendu  cent  ans.  Mieux  que  ceci  faire 
violence  au  Temps,  dont  l'arrêt  se  revise  mais 
d'abord  ne  se  casse,  siérait  mal  :  convoquer  le 
peuple  des  liseurs,  l'intéresser,  le  séduire  !  et  si, 
une  heure  accueilli  en  raison  de  l'avidité  ordi- 
naire d'émotions  même  spirituelles,  l'objet  de 
nouveau  tombait  dans  l'oubli  cette  fois  cons- 
cient, irréparable,  sûr.  Le  fantôme  même  d'un 
livre  ne  peut  être  inopportunément  troublé. 
A  l'aventure  d'un  nom  agité  par  des  vents  de 
gloire,  soudain  voué  au  silence,  ces  huit  ou  dix 
feuilles  légères  de  vétusté  préfèrent  l'ancien, 
solitaire,  injuste  sommeil,  où  elles  évaporent 
leur  charme  dans  un  absolu  certain  :  pourtant 
rien  de  beau  ne  doit  éviter  l'investigation.  Ainsi, 
le  thème  ouï,  éclata,  sans  un  temps  de  ré- 
flexion (car  c'était  hésiter)  mais  jusqu'au  bout 
perspicace,  l'avis  de  mon  excellent  éditeur, 
M.Adolphe  LaBITTE,  libraire  de  la  'Bibliothèque 
U^aiionale,  confident  vrai  des  tomes  et  lettré  ; 
puis  bientôt  :  2^Vn  de  plus  curieux  que  ce  dessein 
où,  si  quelque  chose  est  à  faire,  c\'Si  en  tant 
que  Curiosité,  la  fureur  d^ évocation,  qui  a  lieu  de- 
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puis  plusieurs  années,  jamais!  ne  devant  trouver 
occasion  si  belle  de  réimprimer.  Sa  tâche  était  à 
cet  esprit  compétent  indiquée;  la  mienne  s'a- 
chève. Quelque  chose  de  l'atmosphère  inhérente 
à  l'œuvre  saisi  peut-être  ici  avant  que  tout  ne 
se  soit  éventé  de  désuétude,  enfin  demeure  le 
Texte  ;  pour  en  opérer,  dans  un  futur  quelconque, 

la  RESTITUTION  A  NOTRE  LITTÉRATURE;  moi 

seul,  non,  ni  à  deux. 

Sagaces  chercheurs  d'objets  rares ,  biblio- 
philes comptés  par  le  chiffre  même  de  cette 
réimpression  (deux  cent  et  guères  plus),  ceux 
aux  mains  de  qui  elle  échoit  y  tiennent 
aussi  le  sort  de  l'œuvre.  Tout  replacer  juste  où 
cela  en  devrait  être,  comme  si  l'évocation  se 
faisait  du  néant  et  point  de  la  poussière,  acte 
opposé  au  seul  mauvais  sort  qu'il  soit  loisible 
de  nier  d'abord  :  une  indifférence  étrange, 
point,  mais  la  perte  matérielle  de  l'édition. 
Solitairement,  dussiez-vous,  non  coupés,  feuillets 
de  Vathek,  habiter,  dans  la  froide  enveloppe 
du  parchemin,  au  rayon  illustre  de  biblio- 
thèques, la  lampe  de  la  veillée  suscitera  avec 
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recueillement  et  comme  dans  un  premier  hon- 
neur intime  votre  titre  marqué  en  or.  Assez, 
mais  plus  se  fera,  chez  de  tels  lecteurs  qui  am- 
bitionnent, ces  maîtres-là,  de  n'ouvrir  livre  de 
jadis  qu'à  l'allure  surannée  et  quand  le  sacra 
la  sanction  d'une  hospitalité  tranquille  et 
riche  :  où  flotte  l'illusion  de  l'avoir  eux-mêmes 
trouvé. 

Fiction  le  reste!  Si  j'ai  d'abord  comme  prélevé 
l'âme,  ne  conservant  du  texte  que  louci  seul 
de  caractères  ou  de  papier,  il  faut  empêcher, 
maintenant  à  la  forme  originelle  rendu,  qu'il  ne 
disparaisse  ainsi,  sans  que  soit  formulée  sa  valeur. 
Quel  se  montre  le  langage  au  cours  de  Vathek  : 
question,  dominant  toutes  celles  traitées,  vu  que 
suffit  peu,  pour  entrer  dans  une  littérature,  le 
fait  de  celer  des  trésors  de  telle  date  ou  généraux, 
par  l'écrit  confiés  à  ce  parler  et  pas  à  un  autre; 
l'apport  se  fait  en  espèces  marquées  au  coin 
authentique.  Rien  d'aisé  comme  de  devancer, 
par  voie  d'abstraction  et  purement,  des  ver- 
dicts inclus  dans  l'avenir,  lequel  n'est  que  la 
lenteur  à  concevoir  de  la   foule;    et  voici   la 
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fin  de  mes  détours,  à  savoir  si  le  conte 
oriental,  réintégré  en  qualité  d'offrande,  va  se 
joindre  simplement  aux  archives,  pour  y  dor- 
mir 5  ou  tantôt  nécessiter  chez  nous  quelque 
mode  de  vulgarisation  déjà  projeté,  peut-être 
même  (comme  de  l'autre  côté  de  la  mer)  sa  ré- 
édition habituelle. 

La  Grande-Bretagne^  attendant,  tient  l'œuvre 
encore  par  là,  un  langage  fautif  ou  banal;  car 
le  fait  de  la  rédaction  qui  garda,  traduite,  une 
splendeur,  n'emporte  pas  d'emblée  l'excellence 
de  l'original  :  suggérant  même  qu'issus  dans  leur 
idiome  et  avec  peine  unis  au  jet  d'un  autre,  les 
pensers  plus  tard  se  sont,  en  retrouvant  le  moule 
naturel,  eux,  parfaits.  Trêve  de  discussion  ex- 
térieure :  c'est,  pièces  en  mains,  qu'il  faut  parler. 
Oiseux  ou  intéressants,  perfonne,  des  accidents 
spéciaux  ici  en  jeu,  n'exige  dans  le  style  une  de 
ces  coulées  presque  éternelles  :  où  abondent  les 
matériaux  préparés  par  des  générations  quand, 
de  siècle  en  siècle,  se  refond  le  discours.  Quoi  : 
une  phraséologie  correcte  et  par  endroits  égale  au 
luxe  de  tableaux  ou  à  quelque  grandeur  de  sen- 
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timents;  l'équilibre  entre  rimagination  et  le  faire 
inclinant  plutôt  vers  celle-là  comme,  chez  beau- 
coup de  prosateurs  classiques,  il  relève  du  côté 
de  celui-ci,  bien.  A  peine  si  plusieurs  anglicismes 
accusent  de  loin  en  loin  un  très-léger  malaise  5 
et  d'autres  évoquent-ils  quelque  charme.  Seule 
erreur  avec  plus  de  fréquence  constatée  qu'à  la 
lecture  de  nos  maîtres  les  modèles,  une  confusion 
atteignant  \q possesseur  ou  le  relatif,  dans  les  pro- 
noms comme  son,  sa,  ses,  et  il,  elle,  la,  lui,  etc. 
Pardon  !  et  (pour  clore)  pareil  tort  dépend  de 
certaines  conditions  grammaticales  de  l'Anglais 
mal  oubliées,  ainsi  que  d'une  trop  stricte  obé- 
dience chez  quelqu'un  du  dehors  à  nos  règles 
empiriques.  Rien  n'absout  l'impéritie  apportée 
au  maniement  de  telles  attaches  de  la  phrase, 
ou  celle-ci  se  dissémine  en  l'ombre  et  le  vague  ; 
mais  que  de  conquêtes  sur  ces  deux  jumeaux 
néfastes,  oui  !  dans  l'étreinte  ferme  et  la  mise  en 
lumière  de  mots  :  il  n'y  manque  pas  une  cer- 
taine préciosité  même  agréable  dans  la  certitude 
à  choisir  entre  tous  l'exclusif  et  le  bon.  Maint 
passage,  voilé  ou  intense,  calme,  mélancolique 
et  grand,  doit  son  multiple  caractère  à  la  vigi- 
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lance  toujours  au  guet  de  l'écrivain  :  que  dé- 
tacher qui  ne  soit  vain  lambeau  ?  Applicable  à 
de  la  subtilité  flottant  entre  les  lignes,  le  traite- 
ment par  moi  suivi  en  premier  n'est  point  d'usage 
ici  avec  leur  teneur  même;  et,  comprendre  au 
vol  des  extraits,  on  a  plutôt  fait  de  lire  le  vo- 
lume. Voltaire  imité  (celui  de  belle  eau,  mais 
c'est  mal  d'être  à  ce  prix  parfait),  une  prose, 
qui  plus  souvent  annonce  Chateaubriand, 
peut  honorer  aussi  cet  autre  nom,  Beckford. 
Tout  coule  de  source,  avec  une  limpidité  vive, 
avec  un  ondoiement  large  de  périodes  ;  et  l'é- 
clat tend  à  se  fondre  dans  la  pureté  totale  du 
cours,  qui  charrie  maintes  richesses  de  diction 
inaperçues  d'abord  :  cas  naturel  avec  un  étran- 
ger inquiet  que  quelque  expression  trop  auda- 
cieuse ne  le  trahisse  en  arrêtant  le  regard. 


APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde-des-Sceaux,  un  manuf- 
crit  qui  a  pour  titre  :  VATHEK,  roman.  C'eft  une  petite  brochure 
écrite  dans  le  goût  des  Contes  Arabes,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
m'ait  paru  devoir  en  empêcher  l'impreflion.  A  Paris,  le  a6  janvier  1 787. 

BLIN  DE  SAINMORE. 


PRIVILÈGE   DU   ROI. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  Se  de  Navarre  :  A  nos 
amés  &  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeiller, 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  lieutenans  civils,  &  autres 
nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le  fieur  Poinçot, 
libraire,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner 
au  public  VATHEK.,  roman,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  lettres 
de  permiflîon  pour  ce  nécelTaires.  A  ces  causes,  voulant  favorable- 
ment traiter  l'expofant,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  temps  de  cinq  années  confécutives,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  préfentes:  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires, 
&  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient, 
d'en  introduire  d'imprelTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance.  A  la  charge  que  ces  prcfentes  feront  enregiflrées  tout  au  long 


fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icellesj  que  l'impreflion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  royaume,  &  non  ailleurs,  en  bon  papier  & 
beaux  caradlères;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  lo  avril  1725,  &  à 
l'arrêt  de  notre  Confeil  du  30  août  1777,  à  peine  de  déchéance  de  la 
préfente  permiffion;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  manufcrit  qui 
aura  fervi  de  copie  à  l'imprelTion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  ès-mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  chevalier,  Garde-des-Sceaux  de  France,  le  fieur  de  La- 
MoiGNON  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  chevalier,  Chancelier  de  France, 
le  fleur  de  Meaupou,  &  un  dans  celle  dudit  fieur  de  Lamoignon;  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans- 
caufes,  pleinement  &  paifiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des  préfentes, 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire,  pour  l'exécution 
d'icelles,  tous  adles  requis  8c  néceffaires,  fans  demander  autre  permif- 
fion, &  nonobllant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  &  lettres  à 
ce  contraires.  Car  tel  efl  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles,  le  vingt- 
deuxième  jour  du  mois  d'Août  l'an  de  grâce  mil  fept-cent-quatre-vingt- 
fept,  &  de  notre  règne  le  quatorzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 


Regijiré  fur  le  regîjire  XXIII  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,,  N"  IO34,  fol.  330,  conformément 
aux  dijpofitions  énoncées  dans  la  préfente  permiffion  ;  &  à  la  charge  de 
remettre  à  ladite  Chambre  les  neuf  exemplaire  piefcrits  par  F  Arrêt 
du  Confeil  du  26  a-vril  1785.  A  Paris,  le  4  jeptembre  l'j'è'J. 


KNAPEN,  Syndic. 


VATHEK, 


CONTE 


ARABE. 


A     TARIS, 

Chez  PoiNÇOT,  Libraire,   rue  de  la  Harpe, 
près  Saint-Comc,  N".  13  y. 

1787. 
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Vathek,  neuvième  Calife(i)  de  la  race 
des  Abbaflldes,  écoit  fils  de  MoralTem,  &  petit- 
fils  d'Haroun  Al-Rachid.  11  monta  fur  le  trône  à 
la  fleur  de  fon  âge.  Les  grandes  qualités  qu'il 
pofl^édoit  déjàj  faifoient  efpérer  à  les  peuples 
que  fon  règne  leroit  long  &  heureux.  Sa  figure 
étoit  agréable  &  majeftueufe;  mais  quand  il 
étoit  en  colère,  un  de  fes  yeux  devenoit  fi  ter- 
rible qu'on  n'en  pouvoit  pas  loutenir  les  regards  : 
le  malheureux  fur  lequel  il  le  fixoit  tomboit  à  la 
renverfe,  &  quelquefois  même  expiroit  à  l'inl- 
tant  (2).  Aufli,  dans  la  crainte  de  dépeupler  fes 
états,  6c  de  faire  un  défert  de  fon  palais,  ce 
prince  ne  le  mettoit  en  colère  que  très-rarement. 
Il  étoit  fort  adonné  aux  femmes  &  aux  plaifirs 
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de  la  table.  Sa  généroficé  étoic  i'ans  bornes,  & 
fes  débauches  fans  retenue.  Il  ne  croyoit  pas 
commeOmar  Ben  Abdalaziz(5)^qu  il  fallûtfe  faire 
un  enfer  de  ce  monde,  pour  avoir  le  paradis 
dans  l'autre. 

Il  furpaiïa  en  magnificence  tous  fes  prédécef- 
feurs.  Le  palais  d'Alkorremi  bâti  par  fon  père 
Motaffem  fur  la  colline  des  chevaux  pies,  &  qui 
commandoit  toute  la  ville  de  Samarah  (4),  ne 
lui  parut  pas  aiïez  vafte.  Il  y  ajouta  cinq  ailes, 
ou  plutôt  cinq  autres  palais,  &  il  deftina  chacun 
à  la  fatisfadl:ion  d'un  des  fens. 

Dans  le  premier  de  ces  palais,  les  tables  étoient 
toujours  couvertes  des  mets  les  plus  exquis.  On 
les  renouvelloit  nuit  &  jour,  à  mefure  qu'ils  fe 
refroidiiïbient.  Les  vins  les  plus  délicats  &  les 
meilleures  liqueurs,  couloient  à  grands  flots  de 
cent  fontaines  qui  ne  tariiToient  jamais.  Ce  pa- 
lais s'appelloit  le  Fejîin  éternel  ou  Vinfanable. 

On  nommoit  le  fécond  palais  le  Temple  de  la 
mélodie^  ou  le  tNjélar  de  Vàme.  Il  étoit  habité  par 
les  premiers  muficiens  &  poètes  de  ce  temps. 
Après  qu'ils  avoient  exercé  leurs  talens  dans  ce 
lieu,  ils  fe  difperfoient  par  bandes,  &  faifoient 
retentir  tous  ceux  d'alentour  de  leurs  chants  (y). 

Le  palais  nommé  les  Vélices  des  yeux,    ou  le 
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Support  de  la  mémoire,  étoïc  un  enchantement 
continuel.  Des  raretés  ralTemblées  de  tous  les 
coins  du  monde,  s'y  trouvoient  en  profufion  & 
dans  le  plus  bel  ordre.  On  y  voyoit  une  galerie 
de  tableaux  du  célèbre  Mani(6),  6c  des  ilatues 
qui  paroifîbient  animées.  Là,  une  perfpedive 
bien  ménagée  charmoit  la  vue  :;  ici,  la  magie  de 
l'optique  la  trompoit  agréablement  :  autre  part, 
on  trouvoit  tous  les  trélors  de  la  nature. 
En  un  mot,  Vathek ,  le  plus  curieux  des 
hommes,  n'avoit  rien  omis  dans  ce  palais  de  ce 
qui  pouvoit  contenter  la  curiofité  de  ceux  qui  le 
vifitoient. 

Le  palais  des  Tarfums,  qu'on  appelloit  auffi 
ïcAiguillon  de  la  volupté,  étoit  divilé  en  plufieurs 
lalles.  Des  flambeaux  6c  des  lampes  aromatiques 
y  étoient  allumés,  même  en  plein  jour.  Pour 
dilTiper  l'agréable  ivrefle  que  donnoit  ce  lieu,  on 
delcendoit  dans  un  vafle  jardin,  où  l'afl^emblage 
de  toutes  les  fleurs  failoit  relpirer  un  air  luave  6c 
refl:aurant. 

Dans  le  cinquième  palais,  nommé  le  T^'duit  de 
la  joie,  ou  le  "Dangereux,  fe  trouvoient  plufieurs 
troupes  de  jeunes  filles.  Elles  étoient  belles  6c 
prévenantes  comme  les  Houris,  6c  jamais  elles  ne 
fe  lafloient  de  bien  recevoir  ceux  que  le  CaUfe 
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vouloir  admettre  en  leur  compagnie. 

Malgré  toutes  les  voluptés  où  Vathek  fe  plon- 
geoit,  ce  prince  n'en  étoit  pas  moins  aimé  de  fes 
peuples.  On  croyoit  qu'un  Souverain  qui  Te  livre 
au  plaifir,  eft  pour  le  moins  auffi  propre  à  gou- 
verner que  celui  qui  s'en  déclare  l'ennemi.  Mais 
fon  caradère  ardent  &  inquiet  ne  lui  permit  pas 
d'en  refter  là.  Du  vivant  de  l'on  père  il  avoit  tant 
étudié  pour  fe  défennuyer,  qu'il  favoit  beaucoup; 
il  voulut  enfin  tout  favoir,  même  les  fciences  qui 
n'exiftent  pas.  Il  aimoit  à  difputer  avec  les  fa- 
vans  5  mais  il  ne  falloit  pas  qu'ils  poulTafTent 
trop  loin  la  contradiction.  Aux  uns  il  fermoit  la 
bouche  par  des  préfens  5  ceux  dont  l'opiniâtreté 
réfifloit  à  fa  libéralité,  étoient  envoyés  en  prifon 
pour  calmer  leur  fang  :  remède  qui  fouvent  réuf- 
filToit. 

Vathek  voulut  aufîî  fe  mêler  des  querelles  théo- 
logiques, ôc  cène  fut  pas  pour  le  parti  générale- 
ment regardé  comme  orthodoxe  qu'il  fe  déclara. 
11  mit  par-là  tous  les  dévots  contre  lui  :  alors  il  les 
perfécuta  ;  car  à  quelque  prix  que  ce  fût,  il  vou- 
loit  toujours  avoir  raifon. 

Le  grand  Prophète  Mahomet,  dont  les  Califes 
font  les  Vicaires,  étoit  indigné  dans  le  feptième 
Ciel  (7)  de  la  conduite  irréligieufe  d'un  de  fes 
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fuccelTeurs.  LaifTons-le  faire,  dilbit-il  aux  génies 
(8)  qui  font  toujours  prêts  à  recevoir  les  ordres: 
voyons  où  ira  la  folie  &  Ion  impiété;  s'il  en  fait 
trop ,  nous  faurons  bien  le  châtier.  Aidez-lui  à 
bâtir  cette  tour (9)  qu'à  limitation  de  Nimrod, 
il  a  commencé  d'élever  ;  non  comme  ce  grand 
guerrier  pour  fe  fauver  d'un  nouveau  déluge, 
mais  par  l'infolente  curiofité  de  pénétrer  dans  les 
fecrets  du  Ciel.  Il  a  beau  faire ,  il  ne  devinera 
jamais  le  fort  qui  l'attend. 

Les  génies  obéirent;  <Sc  quand  les  ouvriers 
élevoient  durant  le  jour  la  tour  d'une  coudée, 
ils  y  en  ajoutoient  deux  pendant  la  nuit.  La  rapi- 
dité avec  laquelle  cet  édifice  fut  conftruit,  flatta 
la  vanité  de  Vathek.  Il  penfoit  que  même  la  ma- 
tière infenfible  fe  prêtoit  à  fes  deflfeins.  Ce  prince 
ne  confidéroit  pas,  malgré  toute  fa  fcience,  que 
les  fuccès  de  l'infenfé  &  du  méchant,  font  les 
premières  verges  dont  ils  font  frappés. 

Son  orgueil  parvint  à  fon  comble  lorfqu'ayant 
monté,  pour  la  première  fois,  les  onze  mille  de- 
grés de  fa  tour,  il  regarda  en  bas.  Les  hommes 
lui  paroiiToient  des  fourmis ,  les  montagnes  des 
coquilles,  &  les  villes  des  ruches  d'abeilles.  L'idée 
que  cette  élévation  lui  donna  de  i'a  propre  gran- 
deur, acheva  de  lui  tourner  la  tête.  Il  alloit  s'a- 
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dorer  lui-même,  lorfqu'en  levant  les  yeux  il  s'ap- 
perçut  que  les  aftres  étoient  auffi  éloignés  de  lui, 
qu'au  niveau  de  la  terre.  Il  fe  confola  cependant 
du  fentiment  involontaire  de  fa  petiteiïe,  par  l'idée 
de  paroître  grand  aux  yeux  des  autres,  d'ailleurs 
il  fe  flatta  que  les  lumières  de  Ion  efprit  furpaf- 
feroient  la  portée  de  fes  yeux,  &  qu'il  fe- 
roit  rendre  compte  aux  étoiles  des  arrêts  de  fa 
deflinée. 

Pour  cet  effet,  il  pafToit  la  plupart  des  nuits 
fur  le.  fommet  de  fa  tour,  &  fe  croyant  initié  dans 
les  myflères  aflrologiques,  il  s'imagina  que  les 
planètes  lui  annonçoient  de  merveilleufes  aven- 
tures. Un  homme  extraordinaire  devoit  venir 
d'un  pays  dont  on  n'avoit  jamais  entendu  parler, 
&  en  être  le  héraut.  Alors,  il  redoubla  d'atten- 
tion pour  les  étrangers,  &  fit  publier  à  fon  de 
trompe  dans  les  rues  de  Samarah,  qu'aucun  de 
fes  fujets  n'eût  à  retenir  ni  à  loger  les  voyageurs  5 
il  vouloit  qu'on  les  amenât  tous  dans  fon  palais. 

Quelque  tems  après  cette  proclamation,  parut 
un  homme  dont  la  figure  étoit  fi  effroyable,  que 
les  gardes  qui  s'en  emparèrent  furent  obligés  de 
fermer  les  yeux  en  le  conduifant  au  palais.  Le 
Calife  lui-même  parut  étonné  à  fon  horrible  afped; 
mais  la  joie  fuccéda  bientôt  à  cet  effroi  involon- 
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taire.  L'inconnu  étala  devant  le  prince  des  rare- 
tés telles  qu'il  n'en  avoit  jamais  vucs^  &  dont  il 
n'avoit  pas  même  conçu  la  poffibilité. 

Rien,  en  effet,  n'étoit  plus  extraordinaire  que 
les  marchandiles  de  l'étranger.  La  plupart  de  Tes 
bijoux  étoicnt  auflî  bien  travaillés  que  magnifi- 
ques. Us  avoient  outre  cela  une  vertu  particu- 
lière, décrite  fur  un  rouleau  de  parchemin  attaché 
à  chaque  pièce.  On  voyoit  des  pantoufles  qui 
aidoicnt  aux  pieds  à  marcher  ;  des  couteaux  qui 
coupoient  lans  le  mouvement  de  la  main  ;  des 
labres  qui  portoient  le  coup  au  moindre  gefle  : 
le  tout  étoit  enrichi  de  pierres  précieufes  que 
pcrlonne  ne  connoilîbit. 

Parmi  toutes  ces  curiofités  fe  trouvoient  des 
fabres,  dont  les  lames  jettoient  un  feu  éblouil- 
fant.  Le  Calife  voulut  les  avoir,  &  fe  promettoit 
de  déchiffrer  à  loifir  des  caracflères  inconnus  qu'on 
y  avoit  gravés.  Sans  demander  au  marchand 
quel  en  étoit  le  prix,  il  fit  apporter  devant  lui 
tout  l'or  monnoyé  du  tréfor,  &  lui  dit  de  pren- 
dre ce  qu'il  voudroit.  Celui-ci  prit  peu  de  choie, 
&  en  gardant  un  profond  filence. 

Vathek  ne  douta  point  que  le  filence  de  l'in- 
connu ne  fût  caufé  par  le  refpeél  que  lui  infpiroit 
fa  préfence.  il  le  fit  avancer  avec  bonté,  &  lui 
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demanda  d'un  air  affable  qui  il  étoit,  d'où  il  ve- 
noit,  <5c  où  il  avoir  acquis  de  fi  belles  chofes  ? 
L'homme,  ou  plutôt  le  monflre,  au  lieu  de  ré- 
pondre à  ces  queftions,  frotta  trois  fois  fon  front 
plus  noir  que  l'ébène,  frappa  quatre  fois  fur  fon 
ventre  dont  la  circonférence  étoit  énorme,  ou- 
vrit de  gros  yeux  qui  paroilToient  deux  charbons 
ardens,  &  fe  mit  à  rire  avec  un  bruit  affreux  en 
montrant  de  larges  dents  couleur  d'ambre  rayée 
de  verd. 

Le  Calife,  un  peu  ému,  répéta  fa  demande  ; 
mais  il  ne  reçut  pas  d'autre  réponfe.  Alors,  ce 
prince  commença  à  s'impatienter,  6c  s'écria  :  fais- 
tu  bien,  malheureux,  qui  je  fuis  ?  &  penfes-tu 
de  qui  tu  te  joues  ?  Et  s'adreffant  à  fes  gardes, 
il  leur  demanda  s'ils  l'avoient  entendu  parler  ?  Us 
répondirent  qu'il  avoit  parlé,  mais  que  ce  qu'il 
avoit  dit  n'étoit  pas  grand'  chofe.  Qu'il  parle 
donc  encore,  reprit  Vathek,  qu'il  parle  comme 
il  pourra,  &  qu'il  me  dife  qui  il  eft,  d'où  il  vient, 
ôc  d'où  il  a  apporté  les  étranges  curiofités  qu'il 
m'a  offertes  ?  Je  jure  par  l'âne  de  Balaam  que  s'il 
fe  tait  davantage,  je  le  ferai  repentir  de  fon  obfli- 
nation.  En  difant  ces  mots,  le  Calife  ne  put  s'empê- 
cher de  lancer  fur  l'inconnu  un  de  fes  regards 
dangereux  :   celui-ci  n'en  perdit  pas  feulement 
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contenance;  Toeil  terrible  &  meurtrier  ne  fit 
aucun  effet  fur  lui. 

On  ne  fauroit exprimer letonnement  des  cour- 
tifans,  quand  ils  s'apperçurent  que  l'incivil  mar- 
chand l'outenoit  une  telle  épreuve.  Us  s'étoient 
tous  jettes  la  face  contre  terre,  &  y  feroient 
reftés,  fi  le  Calife  ne  leur  eût  dit  d'un  ton  fu- 
rieux :  levez-vous,  poltrons,  &  faififTez  ce  mi- 
férable  !  qu'il  foit  traîné  en  prifon  &  gardé  à  vue 
par  mes  meilleurs  foldats  !  Il  peut  emporter  avec 
lui  l'argent  que  je  viens  de  lui  donner  ;  qu'il  le 
garde,  mais  qu'il  parle.  A  ces  mots,  on  tomba 
de  tous  côtés  fur  l'étranger;  on  le  garrotta  de 
fortes  chaînes,  &  on  le  conduifit  dans  la  prilbn 
de  la  grande  tour.  Sept  enceintes  de  barreaux 
de  fer,  garnis  de  pointes  auffi  longues  &  auffi 
acérées  que  des  broches,  l'environnoient  de 
tous  côtés. 

Le  Calife  demeura  cependant  dans  la  plus  vio- 
lente agitation.  Il  ne  parloir  point  ;  à  peine  vou- 
lut-il fe  mettre  à  table,  &  ne  mangea  que  de 
trente-deux  plats  fur  les  trois  cents  qu'on  lui  fcr- 
voit  tous  les  jours.  Cette  diète,  à  laquelle  il 
n'étoit  pas  accoutumé,  l'auroit  i'eule  empêché 
de  dormir.  Quel  effet  ne  dut-elle  pas  avoir, 
étant  jointe  à  l'inquiétude  qui  le  poffédoit!  Auffi, 
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dès  qu'il  fut  jour,  il  courut  à  la  priion  pour  faire 
de  nouveaux  efforts  auprès  de  l'opiniâtre  inconnu. 
Mais  fa  rage  ne  fauroit  fe  décrire  quand  il  vit  qu'il 
n'y  étoit  plus,  que  les  grilles  de  fer  étoient  brifées, 
&  les  gardes  fans  vie.  Le  plus  étrange  délire 
s'empara  de  lui.  Il  fe  mit  à  donner  de  grands 
coups  de  pied  aux  cadavres  qui  l'entouroient, 
ôc  continua  tout  le  jour  à  les  frapper  de  la  même 
manière.  Ses  courtifans  6c  fes  vifirs  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  le  calmer  ;  mais  voyant  qu'ils 
n'en  pouvoient  pas  venir  à  bout,  ils  s'écrièrent 
tous  enfemble  :  le  Calife  eft  devenu  fou  !  le  Ca- 
life efl:  devenu  fou  ! 

Ce  cri  fut  bientôt  répété  dans  toutes  les  rues 
de  Samarah.  Il  parvint  enfin  aux  oreilles  de  la 
princelTe  Carathis,  mère  de  Vathek.  Elle  accou- 
rut toute  alarmée,  pour  effayer  le  pouvoir  qu'elle 
avoit  fur  l'efprit  de  fon  fils.  Ses  pleurs  &  fes  em- 
brajffemens  réuffirent  à  fixer  le  Calife  dans  une 
même  place  ;  &  cédant  bientôt  à  fes  infiances, 
il  fe  laiffa  ramener  dans  Ion  palais. 

Carathis  n'eut  garde  d'abandonner  fon  fils  à 
lui-même.  Après  qu'elle  l'eut  fait  mettre  au  lit, 
elle  s'afTit  auprès  de  lui,  &  tâcha  par  fes  difcours 
de  le  confoler  &  de  le  tranquillifer.  Perfonne 
ne  pouvoit  mieux  y  parvenir.  Vathek  l'aimoit 
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&  la  relpedoir,  non-Ieulemenc  comme  une  mère, 
mais  encore  comme  une  femme  douée  d'un  génie 
lupérieur.  Elle  étoic  Grecque,  &  lui  avoit  fait 
adopter  tous  les  fynémes  &  les  fciences  de  ce 
peuple,  en  horreur  parmi  les  bons  Mululmans. 

L'aftrologie  judiciaire  étoit  une  de  ces  fcien- 
ces, &  Carathis  la  polTédoit  parfaitement.  Son 
premier  foin  fut  donc  de  faire  refTou venir  fon  fils 
de  ce  que  les  étoiles  lui  avoient  promis,  &  elle 
propofa  de  les  confulter  encore.  Hélas  !  lui  dit 
le  Calife,  dès  qu'il  put  parler,  je  fuis  un  iiilénfé, 
non  d'avoir  donné  quarante  mille  coups  de  pied 
à  mes  gardes,  qui  fe  font  fottement  laiflé mourir; 
mais  parce  que  je  n'ai  pas  réfléchi  que  cet  homme 
extraordinaire  étoit  celui  que  les  planètes  m'a- 
voient  annoncé.  Au  lieu  de  le  maltraiter,  j'aurois 
dii  effayer  de  le  gagner  par  la  douceur  &  les 
carefl^es.  Le palTénepeut  lerappeller,réponditCa- 
rathis;  il  faut  longer  à  l'avenir.  Peut-être  verrez- 
vous  encore  celui  que  vous  regrettez;  peut-être 
ces  écritures  qui  font  fur  les  lames  des  fabres, 
vous  en  apprendront  des  nouvelles.  Mangez  & 
dormez,  mon  cher  fils  ;  nous  verrons  demain  ce 
qu'il  y  faudra  faire. 

Vathek  fuivit  ce  lage  confeil,  du  mieux  qu'il 
put.  Le  lendemain,  il  fe  leva  dans  une  meilleure 
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ficuation  d'efprit,  &  fe  fit  aufïï-tôt  apporter  les 
fabres  merveilleux.  Afin  de  n'être  pas  ébloui  par 
leur  éclat,  il  les  regarda  au  travers  d'un  verre 
coloré,  &  s'efforça  d'en  déchiffrer  les  caracflères; 
mais  ce  fiit  en  vain  :  il  eut  beau  fe  firapper  le 
fi'ont,  il  ne  connut  pas  une  feule  lettre.  Ce  con- 
tretems  l'auroit  fait  retomber  dans  fes  premières 
fureurs,  fi  Carathis  n'étoit  entrée  à  propos. 

Prenez  patience,  mon  fils,  lui  dit-elle;  vous 
poffédez  affurément  toutes  les  fciences.Connoître 
les  langues  efl;  une  bagatelle  du  reffort  des  pé- 
dans.  Promettez  des  récompenfes  dignes  de  vous 
à  ceux  qui  expliqueront  ces  mots  barbares  que 
vous  n'entendez  pas,  &  qu'il  eft  au-defibus  de 
vous  d'entendre  5  bientôt  vous  ferez  fatisfait. 
Cela  peut  être,  dit  le  Calife;  mais  en  atten- 
dant je  ferai  excédé  par  une  foule  de  demi-favans, 
qui  feront  cet  effai  autant  pour  avoir  le  plaifir  de 
bavarder,  que  pour  obtenir  la  récompenfe.  Après 
un  moment  de  réflexion,  il  ajouta:  je  veux  éviter 
cet  inconvénient.  Je  ferai  mourir  tous  ceux  qui 
ne  me  fatisferont  pas  ;  car,  grâces  au  Ciel,  j'ai 
affez  de  jugement  pour  voir  f\  l'on  traduit,  ou  fi 
l'on  invente. 

Oh  !  pour  cela,  je  n'en  doute  pas,  répondit 
Carathis.  Mais  faire  mourir  les  ignorans  efi;  une 


Conte    Arabe.  ly 

punition  un  peu  févère,  &  qui  peut  avoir  de 
dangereuses  conféquences.  Contentez- vous  de 
leur  faire  brûler  la  barbe  ;  les  barbes  ne  font  pas 
auflî  néceiïaires  dans  un  état  que  les  hommes. 
Le  Calife  fe  rendit  encore  aux  raifons  de  la 
mère,  &  lit  appeller  fon  premier  Vilir.  Moraka- 
nabad,  lui  dit-il,  fais  annoncer  par  un  crieur  pu- 
blic, dans  Samarah,  ôc  dans  toutes  les  villes  de 
mon  empire,  que  celui  qui  déchiffrera  des  ca- 
racflères  qui  paroiffent  indéchiffrables,  aura  des 
preuves  de  cette  libéraUté  connue  de  tout  le 
monde  ;  mais  qu'au  défaut  de  fuccès,  on  lui  brû- 
lera la  barbe  julqu'au  moindre  poil.  Qu'on  pu- 
blie aufli  que  je  donnerai  cinquante  belles  efcla- 
ves,  <Sc  cinquante  caiiTes  d'abricots  de  Tifle  de 
Kirmith,  à  qui  m'apprendra  des  nouvelles  de 
cet  homme  étrange  que  je  veux  revoir. 

Les  fujets  du  CaHfe,  à  l'exemple  de  leur  maî- 
tre, aimoient  beaucoup  les  femmes  &  les  caiiïes 
d'abricots  de  l'ille  de  Kirmith.  Ces  promelfes 
leur  firent  venir  l'eau  à  la  bouche,  mais  ils  n'en 
ratèrent  pas;  car  perfonne  ne  favoit  ce  qu'étoit 
devenu  l'étranger.  Il  n'en  futpas  de  même  de  la  pre- 
mière demande  du  Calife.  Les  fa  vans,  les  demi-fa- 
vans,  &  tous  ceux  qui  n'étoient  ni  l'un  ni  l'autre, 
mais  qui  croyoient  être  tout,  vinrent  courageu- 
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fement  hafarder  leur  barbe,  &  cous  la  perdirent. 
Les  eunuques  ne  faifoient  autre  chofe  que  de  brû- 
ler des  barbes  ;  ce  qui  leur  donnoit  une  odeur  de 
rouffi,  dont  les  femmes  du  férail  Te  trouvèrent 
fi  incommodées,  qu  il  fallut  donner  cet  emploi 
à  d'autres. 

Enfin,  un  jour  il  fe  préfenta  un  vieillard  dont 
la  barbe  furpalToit  d'une  coudée  &  demie  toutes 
celles  qu'on  avoir  vues.  Les  oflficiers  du  palais, 
en  l'introduifant,  fe  difoient  l'un  à  l'autre  :  quel 
dommage  !  quel  grand  dommage  de  brûler  une 
aufli  belle  barbe!  Le  Calife  penfoit  de  mêmej 
mais  il  n'en  eut  pas  le  chagrin.  Le  vieillard  lut 
fans  peine  les  caradères,  &  les  expliqua  mot-à- 
mot  de  la  manière  fuivante  :  a  Nous  avons  été 
')  faits  là  où  l'on  fait  tout  bien  ;  nous  fommes  la 
5j  moindre  des  merveilles  d'une  région  où  tout 
>y  eft  merveilleux  &  digne  du  plus  grand  Prince 
'i  de  la  terre.  » 

Oh  !  tu  as  parfaitement  bien  traduit,  s'écria 
Vathek  ;  je  connois  celui  que  ces  caraélères  veu- 
lent défigner.  Qu'on  donne  à  ce  vieillard  autant 
de  robes  d'honneur  <Sc  autant  de  mille  fequins 
qu'il  a  prononcé  de  mots  :  il  a  nettoyé  mon  cœur 
d'une  partie  du  furmé  qui  l'enveloppoit.  Après 

ces 
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ces  paroles,  Vathek  Tinvita  à  dîner,  &  même  à 
paflTer  quelques  jours  dans  fon  palais. 

Le  lendemain  le  Calife  le  fit  appeller,  &  lui 
dit:  relis-moi  encore  ce  que  tu  m'as  lu;  je  ne 
faurois  trop  entendre  ces  paroles  qui  lemblent 
me  promettre  le  bien  après  lequel  je  foupire. 
Auffi-tôt  le  vieillard  mit  les  lunettes  vertes.  Mais 
elles  lui  tombèrent  du  nez,  lorlqu'il  aperçut 
que  les  caradèrcs  de  la  veille  avoient  fait  place  à 
d'autres.  Qu 'as-tu .^^  lui  demanda  le  Calife;  que 
fignifient  ces  marques  d'étonnement  ?  Souverain 
du  monde,  les  caradèrcs  de  ces  fabres  ne  ibnt 
plus  les  mêmes.  Que  me  dis-tu.^  reprit  Vathek; 
mais  n'importe;  fi  tu  peux,  explique-m'en  la  fi- 
gnification.  La  voici,  Seigneur,  dit  le  vieillard  : 
«  Malheur  au  téméraire  qui  veut  favoir  ce  qu'il 
»  devroit  ignorer,  &  entreprendre  ce  qui  furpaflTe 
)j  fon  pouvoir.  »  Malheur  à  toi-même!  s'écria 
le  Calife,  tout  hors  de  lui.  Sors  de  ma  préfence! 
On  ne  te  brûlera  que  la  moitié  de  la  barbe, 
parce  qu'hier  tu  devinas  bien;  quant  à  mes  pré- 
fens,  je  ne  reprends  jamais  ce  que  j'ai  donné.  Le 
vieillard,  afl"ez  fage  pour  penfer  qu'il  étoit  quitte 
à  bon  marché  de  la  fottife  qu'il  avoit  faite  en 
difant  à  fon  Maître  une  vérité  défagréable,  fe 
retira  aulfi-tôt,  &  ne  reparut  plus. 
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Vathek  ne  tarda  point  à  le  repentir  de  Ton  im- 
pétuofité.  Comme  il  ne  ceflbit  d'examiner  ces 
caracftères,  il  s'aperçut  bien  qu'ils  changeoient 
tous  les  jours;  &  perlonne  ne  fe  prélentoit  pour 
les  expliquer.  Cette  inquiète  occupation  enflam- 
ma fon  fang,  lui  caula  des  vertiges,  des  éblouif- 
femens,  &  une  li  grande  foibleflTe  qu'à  peine  il 
pouvoit  le  foutenir  5  dans  cet  état,  il  ne  laiflbit 
pas  que  de  le  faire  porter  à  la  tour,  elpérant  de 
lire  quelque  chofe  d'agréable  dans  les  aftres; 
mais  il  fe  trompa  dans  cet  eipoir.  Ses  yeux 
offufqués  par  les  vapeurs  de  fa  tête  le  fer- 
voient  mal  :  il  ne  voyoit  plus  qu'un  nuage  noir 
&  épais;  augure  qui  lui  fembloit  des  plus 
funefles. 

Haraffé  de  tant  de  foucis,  le  Calife  perdit  en- 
tièrement courage;  il  prit  la  fièvre,  l'appétit  lui 
manqua,  <Sc  au  lieu  d'être  toujours  le  plus  grand 
mangeur  de  la  terre,  il  en  devint  le  plus  déter- 
miné buveur.  Une  foif  furnaturelle  le  confuma; 
&  fa  bouche,  ouverte  comme  un  entonnoir, 
recevoit  jour  &  nuit  des  torrens  de  liquides. 
Alors  ce  malheureux  prince  ne  pouvant  goûter 
aucun  plaifir,  fit  fermer  les  palais  des  cinq  fens, 
ceflfa  de  paroître  en  public,  d'y  étaler  fa  magni- 
ficence, de  rendre  juftice  à  les  peuples,  &  fe 
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retira  dans  l'intérieur  du  lérail.  Il  avoit  toujours 
été  bon  mari  5  fes  femmes  fe  déiolèrent  de  Ion 
état,  ne  fe  lafsèrent  point  de  faire  des  vœux  pour 
fa  fanté,  &  de  lui  donner  à  boire. 

Cependant  la  princcfle  Carathis  étoit  dans  la 
plus  vive  douleur.  Elle  fe  renfennoit  tous  les 
jours  avec  le  vifir  Morakanabad,  pour  chercher 
les  moyens  de  guérir,  ou  du  moins  de  foulager 
le  malade.  Perluadés  qu'il  y  avoit  de  l'enchan- 
tementj  ils  feuilletoient  enfemble  tous  les  livres 
de  magie,  &  failbicnt  chercher  par-tout  l'hor- 
rible étranger  qu'ils  accufoient  d'être  l'auteur  du 
charme. 

A  quelques  mUles  de  Samarah,  étoit  une  haute 
montagne  couverte  de  thim  &  de  ferpolet;  une 
plaine  délicieufe  en  couronnoit  le  lommet;  on 
l'auroit  prilc  pour  le  paradis  deftiné  aux  fidèles 
Mululmans.  Cent  bofquets  d'arbuftes  odorifé- 
rans,  &  autant  de  bocages  où  l'oranger,  le  cèdre 
&  le  citronnier,  offroient  en  s'cntrelaçant  avec 
le  palinier,  la  vigne  &  le  grenadier,  de  quoi 
fatisfairc  également  le  goût  &  l'odorat.  La  terre 
y  étoit  jonchée  de  violettes;  des  touffes  de  gi- 
roflées embaumoient  l'air  de  leurs  doux  parfums. 
Quatre  fources  claires,  &  fi  abondantes  qu'elles 
auroient  pu  défaltérer  dix  armées,  ne  fembloient 
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couler  en  ce  lieu  que  pour  mieux  imiter  le  jardin 
d'Eden  arrofé  des  fleuves  lacrés.  Sur  leurs  bords 
verdoyants,  le  roffignol  chantoit  la  naiiïance  de 
la  rofe,  fa  bien-aimée,  &  fe  plaignoit  du  peu  de 
durée  de  les  charmes  j  la  tourterelle  déploroit  la 
perte  de  plaiiirs  plus  réels,  tandis  que  l'alouette 
ialuoit  par  fes  chants  la  lumière  qui  ranime  la 
nature  :  là,  plus  qu'en  aucun  lieu  du  monde,  le 
gazouillement  des  oifeaux  exprimoit  leurs  di- 
verl'es  pallions 5  les  fruits  délicieux  qu'ils  béque- 
toient  à  plaifir,  fembloient  leur  donner  une 
double  énergie. 

On  portoit  quelquefois  Vathek  fur  cette  mon- 
tagne, afin  qu'il  pût  y  refpirer  un  air  pur,  & 
boire  à  fon  gré  des  quatre  fources.  Sa  mère,  fes 
femmes  &  quelques  eunuques  étoient  les  feules 
perfonnes  qui  l'accompagnoient.  Chacun  s'em- 
prelToit  à  remplir  de  grandes  coupes  de  cryf- 
tal  de  roche,  &  les  lui  préfentoit  à  l'envi  ; 
mais  leur  zèle  ne  répondoit  pas  à  fon  avidi- 
té 5  fouvent  il  fe  couchoit  par  terre,  pour  lapper 
l'eau. 

Un  jour  que  le  déplorable  prince  étoit  relié 
long-temps  dans  une  pofture  auffi  vile^  une  voix 
rauque,  mais  forte,  fe  fit  entendre,  &  l'apoftro- 
phaainfi:  «  Pourquoi  fais-tu  l'exercice  d'un  chien? 
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o  6  Calife  f\  fier  de  ta  dignité  &  de  ta  puiiïance!  »j 
A  ces  mots,  Vathek  lève  la  tête,  &  voit  l'étran- 
ger, caufe  de  tant  de  peines.  A  cette  vue  il  fe 
trouble,  la  colère  enflamme  l'on  cœur;  il  s'écrie: 
&  toi,  maudit  Giaour!  que  viens-tu  faire  ici? 
N'es-tu  pas  content  d'avoir  rendu  un  prince  agile 
&  difpos,  femblable  à  une  outre?  Ne  vois-tu 
pas  que  je  meurs  autant  pour  avoir  trop  bu,  que 
du  bcfoin  de  boire? 

Bois  donc  encore  ce  trait,  lui  dit  l'étranger, 
en  lui  préfentant  un  flacon  rempli  d'une  liqueur 
rougeâtrcj  &  fâche  pour  tarir  la  foif  de  ton  amc, 
après  celle  du  corps,  que  je  luis  Indien,  mais 
d'une  région  qui  ncfl  connue  de  perfonne. 

Une  région  qui  n'ejî  connue  de  perfonne/...  Ces 
mots  furent  un  trait  de  lumière  pour  le  Calife. 
C  etoit  raccompliffement  dune  partie  de  les  dé- 
lits; &  le  flattant  qu'ils  alloient  être  tous  fatis- 
faits,  il  prit  la  liqueur  magique  &  la  but  fans 
héfiter.  A  l'inftant  il  fe  trouva  rétabli,  fa  foif  fut 
étanchée,  ôc  fon  corps  devint  plus  agile  que  ja- 
mais. Sa  joie  fut  alors  extrême;  il  faute  au  col 
de  l'effroyable  Indien,  &  baile  la  vilaine  bouche 
béante  &  baveule  avec  autant  d'ardeur  qu'il  au- 
roit  pu  baifer  les  lèvres  de  corail  de  fes  plus  belles 
femmes. 

Biij 
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Ces  tranfports  n'auroientpasfinijfi  l'éloquence 
de  Carathis  n'eût  ramené  le  calme,  EUe  engagea 
Ton  fils  à  retourner  à  Samarah,  &  il  s'y  fit  pré- 
céder par  un  héraut  qui  crioit  de  toutes  fes  for- 
ces :  le  merveilleux  étranger  a  reparu,  il  a  guéri 
le  Calife,  il  a  parlé,  il  a  parlé! 

Auffi-tôt,  tous  les  habitans  de  cette  grande 
ville  fortirent  de  leurs  maifons.  Grands  &  petits 
couroient  en  foule  pour  voir  pafTer  Vathek  & 
l'Indien.  Us  ne  ie  lafToient  point  de  répéter  :  il  a 
guéri  notre  Souverain,  il  a  parlé,  il  a  parlé!  Ces 
mots  devinrent  ceux  du  jour,  &  ne  furent  point 
oubliés  dans  les  fêtes  publiques  qu'on  donna  le 
foir  même  en  figne  de  réjouilTance;  les  poètes 
en  firent  le  refrain  de  toutes  les  chanfons  qu'ils 
composèrent  fur  ce  beau  fujet. 

Alors,  le  Calife  fit  rouvrir  les  palais  des  fensj 
&  comme  il  étoit  plus  prelTé  de  vifiter  celui  du 
goût  qu'aucun  autre,  il  ordonna  qu'on  y  fervît 
un  fplendide  feftin,  auquel  fes  favoris  &  tous  les 
grands  officiers  furent  admis.  L'Indien,  placé  à 
côté  du  Calife,  feignit  de  croire  que  pour  mé- 
riter autant  d'honneur, il  ne  pouvoit  trop  manger, 
trop  boire,  ni  trop  parler.  Les  mets  difparoif- 
foient  de  la  table  aufîî-tôt  qu'ils  étoient  fervis. 
Tout  le  monde  fe  regardoit  avec  étonnementj 
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mais  l'Indien,  fans  faire  femblant  de  s'en  aper- 
cevoir, buvoit  des  rafades  à  la  fanté  de  chacun, 
chancoit  à  tue-tête,  contoit  des  hiftoires  dont  il 
rioit  à  gorge  déployée,  &  failoit  des  in-promptu 
qu'on  auroit  applaudis,  s'il  ne  les  eût  pas  dé- 
clamés avec  des  grimaces  affreules  :  durant  tout 
le  repas,  il  ne  cefla  de  bavarder  autant  que  vingt 
aflrologues,  de  manger  plus  que  cent  porte-faix, 
«5c  de  boire  à  proportion. 

Malgré  qu'on  eût  couvert  la  table  trente-deux 
fois,  le  Calife  avoit  fouffert  de  la  voracité  de 
Ion  voifin.  Sa  préfence  lui  devenoit  infuppor- 
table,  &  il  pouvoit  à  peine  cacher  fon  humeur  & 
fon  inquiétude;  enfin  il  trouva  le  moyen  de  dire 
à  l'oreille  du  chef  de  les  eunuques  :  tu  vois, 
Bababalouk,  comme  cet  homme  fait  tout  en 
grand;  que  feroit-ce  s'il  pouvoit  arriver  jufqu'à 
mes  femmes  !  Va,  redouble  de  vigilance,  &  fur- 
tout  prends  garde  à  mes  CircafTiennes  qui  l'ac- 
commoderoient  plus  que  toutes  les  autres. 

L'oileau  du  matin  avoit  trois  fois  renouvelle 
fon  chant,  lorfque  l'heure  du  Divan  fonna:Vathek 
avoit  promis  d'y  préfider  en  perfonne.  Il  fe  lève 
de  table,  6c  s'appuie  fur  le  bras  de  fon  vifir,  plus 
étourdi  du  tapage  de  fon  bruyant  convive  que  du 
vin  qu'il  avoit  bu  ;  ce  pauvre  prince  pouvoit  à 
peine  fe  foutenir.  B  iv 
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Les  vifirs,  les  officiers  de  la  Couronne,  les 
gens  de  loi  fe  rangèrent  autour  de  leur  fouverain 
en  demi-cercle^  &  dans  un  refpedueux  filencej 
tandis  que  l'Indien,  avec  autant  de  fang-froid  que 
s'il  avoit  été  à  jeun,  fe  plaça  fans  façon  fur  une 
des  marches  du  trône,  &  rioit  fous  cape  de  l'in- 
dignation que  fa  hardieffe  caufoit  à  tous  les  fpec- 
tateurs. 

Cependant  le  Calife,  dont  la  tête  étoit  embar- 
raffée,  rendoit  juflice  à  tort  6c  à  travers.  Son 
premier  vifir  s'en  aperçut,  &  s'avifa  tout-à- 
coup  d'un  expédient  pour  interrompre  l'audience 
&  fauver  l'honneur  de  fon  maître.  Il  lui  dit  tout 
bas  :  Seigneur,  la  princefTe  Carathis  a  paiïe  la 
nuit  à  confulter  les  planètes;  elle  vous  fait  dire 
que  vous  êtes  menacé  d'un  danger  prefTant.  Pre- 
nez garde  que  cet  étranger  dont  vous  payez 
quelques  bijoux  magiques  par  tant  d'égards,  n'ait 
attenté  à  votre  vie.  Sa  liqueur  a  paru  vous  gué- 
rir; ce  n'eft  peut-être  qu'un  poifon  dont  l'effet 
fera  foudain.  Ne  rejettez  pas  ce  foupçon;  de- 
mandez-lui du  moins  comme  elle  eft  compofée, 
où  il  l'a  prife,  &  faites  mention  des  fabres  que 
vous  femblez  avoir  oubliés. 

Excédé  des  infolences  de  l'Indien,  Vathek  ré- 
pondit à  fon  vifir  par  un  figne  de  tête,  &  s'a- 
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dreffant  à  ce  monflre:  lève-toi,  lui  dit-il,  &  dé- 
clare en  plein  Divan  de  quelles  drogues  efl  com- 
pofée  la  liqueur  que  tu  in  as  fait  prendre  j  dé- 
brouille iur-tout  rénigme  des  fabres  que  tu  m'as 
vendus:  &  reconnois  ainfi  les  bontés  dont  je 
t'ai  comblé. 

Le  Calife  fe  tut  après  ces  paroles,  qu'il  pro- 
nonça d'un  ton  auffi  modéré  qu'il  lui  fut  poflible. 
Mais  l'Indien,  fans  répondre  ni  quitter  fa  place, 
renouvella  fes  éclats  de  rire  &  fes  horribles  gri- 
maces. Alors  Vathek  ne  put  fe  contenir;  d'un 
coup  de  pied  il  le  jette  de  l'eflrade,  le  fuit,  &  le 
frappe  avec  une  rapidité  qui  excite  tout  le  Divan 
à  l'imiter.  Tous  les  pieds  font  en  l'air;  on  ne 
lui  a  pas  donné  un  coup  qu'on  ne  fe  fente  forcé 
à  redoubler. 

L'Indien  prêtoit  beau  jeu.  Comme  il  étoit 
court  &  gff^s,  il  s'étoit  ramaffé  en  boule,  & 
rouloit  fous  les  coups  de  fes  aflaillans,  qui  le 
fuivoient  par-tout  avec  un  acharnement  inoui. 
Roulant  ainfi  d'appartement  en  appartement,  de 
chambre  en  chambre,  la  boule  atdroit  après  elle 
tous  ceux  qu'elle  rencontroit.  Le  palais  en  con- 
fufion  retentiiïbit  du  plus  épouvantable  bruit. 
Les  fultanes  effrayées  regardèrent  à  travers  leurs 
portières  ;  ôc  dès  que  la  boule  parut,  elles  ne 
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purent  fe  contenir.  En  vain  pour  les  arrêter,  les 
eunuques  les  pinçoient  jufqu'au  fang;  elles  s'é- 
chappèrent de  leurs  mains  :  &  ces  fidèles  gardiens, 
prefque  morts  de  frayeur,  ne  pouvoient  eux- 
mêmes  s'empêcher  de  fuivre  à  la  pifte  la  boule 
fatale. 

Après  avoir  ainfi  parcouru  les  falles,  les  cham- 
bres, les  cuifines,  les  jardins  &  les  écuries  du 
palais,  l'Indien  prit  enfin  le  chemin  des  cours. 
Le  Calife,  plus  acharné  que  les  autres,  le  fuivoit 
de  près,  &  lui  lançoit  autant  de  coups  de  pieds 
qu'il  pouvoit  :  fon  zèle  fut  caufe  qu'il  reçut  lui- 
même  quelques  ruades  adrefTées  à  la  boule. 

Carathis,  Morakanabad,  &  deux  ou  trois 
autres  vifirs  dont  la  fageiïe  avoit  jufqu'alors  ré- 
fifté  à  l'attradion  générale,  voulant  empêcher  le 
Calife  de  fe  donner  en  ipedacle,  fe  jettèrent  à 
fes  genoux  pour  l'arrêter;  mais  il  fauta  par- 
deffus  leurs  têtes,  &  continua  fa  courfe.  Alors, 
ils  ordonnèrent  aux  Muézins  d'appeller  le  peuple 
à  la  prière,  tant  pour  l'ôter  du  chemin,  que 
pour  l'engager  à  détourner  par  fes  vœux  une  telle 
calamité;  tout  fut  inutile.  Il  fuffifoit  de  voir  cette 
infernale  boule  pour  être  attiré  après  elle.  Les 
Muézins  eux-mêmes,  quoiqu'ils  ne  la  vifTent  que 
de  loin,  defcendirent  de  leurs  minarets,  ôc  fe 
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joignirent  à  la  foule.  Elle  augmenta  au  point, 
que  bientôt  il  ne  relia  dans  les  mailbns  de  Sa- 
marali  que  des  paralytiques,  des  culs-de-jattes, 
des  mourans,  6c  des  enfans  à  la  mamelle  dont 
les  nourrices  s'étoient  débarralTées  pour  courir 
plus  vite  :  même  Carathis,  Morakanabad  &  les 
autres  s'étoient  enfin  mis  de  la  partie.  Les  cris 
des  femmes  échappées  de  leurs  lérails;  ceux  des 
eunuques  s'cfforçant  de  ne  pas  les  perdre  de  vue; 
les  juremens  des  maris,  qui,  tout  en  courant,  fe 
menaçoient  les  uns  les  autres;  les  coups  de  pieds 
donnés  &  rendus;  les  culbutes  à  chaque  pas,  tout 
enfin  rendoit  Samarah  femblablc  à  une  ville  prile 
d'affaut  &  livrée  au  pillage.  Enfin,  le  maudit 
Indien,  fous  cette  forme  de  boule,  après  avoir 
parcouru  les  rues,  les  places  publiques,  laiiïa  la 
ville  déferte,  prit  la  route  de  la  plaine  de  Catoul, 
&  enfila  une  vallée  au  pied  de  la  montagne  des 
quatre  fources. 

L'un  des  côtés  de  cette  vallée  étoit  bordé  d'une 
haute  colline;  de  l'autre  étoit  un  gouffre  épou- 
vantable formé  par  la  chute  des  eaux.  Le  Calife 
&  la  multitude  qui  le  fuivoit  craignirent  que  la 
boule  n'allât  s'y  jetter  «5c  redoublèrent  d'efforts 
pour  fatteindre,  mais  ce  fut  en  vain;  elle  roula 
dans  le  gouffre,  ôc  difparut  comme  un  éclair. 
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Vathek  fe  feroit  fans  doute  précipité  après  le 
perfide  Giaour,  s'û  n'avoit  été  retenu  comme 
par  une  main  invifible.  La  foule  s'arrêta  aufîi; 
tout  devint  calme.  On  fe  regardoit  d'un  air  éton- 
né 5  &  malgré  le  ridicule  de  cette  fcène,  per- 
fonne  ne  rit.  Chacun^  les  yeux  baiiTés,  l'air 
confus  &  taciturne,  reprit  le  chemin  de  Samarah, 
&  fe  cacha  dans  fa  maifon,  fans  penfer  qu'une 
force  irréfiftible  pouvoit  feule  porter  à  l'extrava- 
gance qu'on  fe  reprochoit-  car  il  eft  jufte  que  les 
hommes  qui  fe  glorifient  du  bien  dont  ils  ne 
font  que  les  inflrumens,  s  attribuent  aulïï  les 
fottifes  qu'ils  n'ont  pu  éviter. 

Le  Calife  feul^  ne  voulut  pas  quitter  la  vallée. 
Il  ordonna  qu'on  y  drefsât  fes  tentes;  ôc,  malgré 
les  repréfentations  de  Carathis  &  de  Moraka- 
nabad,  il  prit  fon  pofte  aux  bords  du  gouffre. 
On  avoit  beau  lui  repréfenter  qu'en  cet  endroit 
le  terrein  pouvoit  s'ébouler,  &  que  d'ailleurs,  il 
étoit  trop  près  du  magicien  ;  leurs  remontrances 
furent  inutiles.  Après  avoir  fait  allumer  mille 
flambeaux^  &  commandé  qu'on  ne  cefsât  d'en 
allumer,  il  s'étendit  fur  les  bords  fangeux  du 
précipice,  ôc  tâcha,  à  la  faveur  de  ces  clartés 
artificielles,  de  voir  au  travers  des  ténèbres, 
que  tous  les  feux  de  l'empirée  n'auroient  pu  pé- 
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nétrer.  Tantôt  il  croyoit  entendre  des  voix  qui 
partoient  du  fond  de  l'abyme,  tantôt  il  s'imagi- 
noit  y  démêler  les  accens  de  l'Indien;  mais  ce 
n'étoit  que  le  mugiflement  des  eaux,  &  le  bruit 
des  catarades  qui  tomboicnt  à  gros  bouillons 
des  montagnes. 

Vathek  paiïa  la  nuit  dans  cette  violente  fitua- 
tion.  Dès  que  le  jour  commença  à  poindre,  il 
fe  retira  dans  la  tente,  &  là,  (ans  avoir  rien 
mangé,  il  sendormit,  &  ne  le  réveilla  que  lorf- 
quc  Tobfcurité  vint  couvrir  rhémifphère.  Alors, 
il  reprit  le  polie  de  la  veille,  &  ne  le  quitta  pas 
de  plufieurs  nuits.  On  le  voyoït  marcher  à 
grands  pas  &  regarder  les  étoiles  d'un  air  furieux, 
comme  s'il  leur  reprochoit  de  l'avoir  trompé.  . 

Tout-à-coup,  depuis  la  vallée  jufqu'au-delà 
de  Samarah,  l'azur  du  Ciel  s'entremêla  de  lon- 
gues rayes  de  lang;  cet  horrible  phénomène 
fembloit  toucher  à  la  grande  tour.  Le  Calife 
voulut  y  monter;  mais  fes  forces  l'abandonnè- 
rent: &,  tranfi  de  frayeur,  il  fe  couvrit  la  tête 
du  pan  de  Ta  robe. 

Tous  ces  prodiges  efFrayans  ne  failoient  qu'ex- 
citer fa  curiofité.  Ainfi,  au  lieu  de  rentrer  en 
lui-même,  il  perfilla  dans  le  delîein  de  relier  où 
l'Indien  a  voit  dilparu. 
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Une  nuit  qu'il  faifoit  fa  promenade  folitaire 
dans  la  plaine,  la  lune  &  les  étoiles  s'éclipsèrent 
fubitement;  d'épailTes  ténèbres  fuccédèrent  à  la 
lumière,  &  il  entendit  fortir  de  la  terre  qui  trem- 
bloit,  la  voix  du  Giaour,  criant  avec  un  bruit 
plus  fort  que  le  tonnerre  :  a  Veux-tu  te  donner  à 
moi,  adorer  les  influences  terreftres,  &  renon- 
cer à  Mahomet?  A  ces  conditions,  je  t'ouvrirai 
le  palais  du  feu  fouterrein.  Là,  fous  des  voûtes 
immenfes,  tu  verras  les  tréfors  que  les  étoiles 
t'ont  promis  ;  c'eft  de  là  que  j'ai  tiré  mes  fabres  ; 
c'eft  là  où  Suleïman,  fils  de  Daoud,  repofe  en- 
vironné des  talifmans  qui  fubjuguent  le  monde,  j^ 

Le  Calife  étonné  répondit  en  frémifl^ant,  mais 
pourtant  du  ton  d'un  homme  qui  fe  faifoit  aux 
aventures  furnaturelles  :  où  es-tu  ?  parois  à  mes 
yeux  !  diffipe  ces  ténèbres  dont  je  fuis  las  !  Après 
avoir  brûlé  tant  de  flambeaux  pour  te  découvrir, 
c'eft  bien  le  moins  que  tu  me  montres  ton  ef- 
froyable vifage.  Abjure  donc  Mahomet,  reprit 
l'Indien;  donne-moi  des  preuves  de  ta  fincérité, 
ou  jamais  tu  ne  me  verras. 

Le  malheureux  Calife  promit  tout.  Auflî-tôt 
le  Ciel  s'éclaircit,  &  à  la  lueur  des  planètes  qui 
lémbloient  enflammées,  Vathek  vit  la  terre  en- 
tr'ouverte.  Au  fond  paroifl^oit  un  portail  d'é- 
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bène.  L'Indien  étendu  devant,  tenoit  en  fa  main 
une  clef  d'or,  &  la  faifoit  réfonncr  contre  la 
ferrure. 

Ah  !  s  écria  Vathek,  comment  puis-je  defcen- 
dre  jufqu'à  toi  fans  me  rompre  le  col  ?  Viens  me 
prendre,  &  ouvre  ta  porte  au  plus  vite.  Tout 
beau,  répondit  l'Indien  :  fâche  que  j'ai  grand'- 
foif,  &  que  je  ne  puis  ouvrir  qu'elle  ne  foit 
étanchée.  11  me  faut  le  lang  de  cmquante  enfans 
(il):  prends-les  parmi  ceux  de  tes  vifirs,  &  des 

grands  de  ta  Cour Ni  ma  foif  ni  ta  curiofité 

ne  feront  fatisfaites.  Retourne  donc  à  Samarah  ; 
apporte-moi  ce  que  je  defire;  jette-le  toi-même 
dans  ce  goutfre;  alors  tu  verras. 

Après  ces  paroles,  l'Indien  tourna  le  dos  ;  & 
le  Calife,  infpiré  par  les  démons,  fe  réfolut  au 
lacrifice  affreux.  Il  fit  donc  femblant  d'avoir  re- 
pris fa  tranquillité,  ôc  s'achemina  vers  Samarah 
aux  acclamations  d'un  peuple  qui  l'aimoit  encore. 
Il  dilTnnula  fi  bien  le  trouble  involontaire  de  fon 
ame,  que  Carathis  &  Morakanabad  y  furent 
trompés  comme  les  autres.  On  ne  parla  plus  que 
de  fêtes  &  de  réjouilTances.  On  mit  même  fur 
le  tapis  l'hifloire  de  la  boule,  dont  perfonne  n'a- 
voit  encore  ofé  ouvrir  la  bouche:  par-tout  on  en 
rioit;  cependant  tout  le  monde  n'avoit  pas  fujet 


32  V  A  T  H  E  K  , 

d'en  rire.  Plufieurs  étoient  encore  entre  les  mains 
des  chirurgiens  à  la  fuite  des  blelTures  reçues  dans 
cette  mémorable  aventure. 

Vathek  étoit  très-aile  qu'on  le  prît  fur  ce  ton, 
parce  qu'il  voyoit  que  cela  le  conduiroit  à  fes 
abominables  fins.  Il  avoit  un  air  affable  avec  tout 
le  monde,  fur-tout  avec  fes  vifirs  &  les  grands 
de  fa  Cour.  Le  lendemain,  il  les  invita  à  un  repas 
fomptueux.  Peu-à-peu  il  fit  tomber  la  converfa- 
tion  fur  leurs  enfans ,  &  demanda  d'un  air  de 
bienveillance  qui  d'entr'eux  avoit  les  plus  joHs 
garçons  ?  Auffi-tôt,  chaque  père  s'empreffe  à 
mettre  les  fiens  au-deiïus  de  ceux  des  autres.  La 
difpute  s'échauffa;  on  en  feroit  venu  aux  mains 
fans  la  préfence  du  Calife  qui  feignit  de  vouloir 
en  juger  par  lui-même. 

Bientôt  on  vit  arriver  une  bande  de  ces  pau- 
vres enfans.  La  tendrelTe  maternelle  les  avoit 
ornés  de  tout  ce  qui  pouvoit  rehauffer  leur 
beauté.  Mais  tandis  que  cette  brillante  jeunefle 
attiroit  tous  les  yeux  &  les  cœurs,  Vathek  l'exa- 
mina avec  une  perfide  avidité,  &  en  choifit  cin- 
quante pour  les  facrifier  au  Giaour.  Alors,  avec 
un  air  de  bonhommie,  il  propofa  de  donner  à 
fes  petits  favoris  une  (ète  dans  la  plaine.  Ils  dé- 
voient, difoit-il,  fe  réjouir  encore  plus  que  tous 

les 
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les  autres  du  retour  de  fa  ianté.  La  bonté  du  Ca- 
life enchante.  Elle  efl  bientôt  connue  de  tout  Sa- 
marali.  On  prépare  des  litières,  des  chameaux, 
des  chevaux;  femmes,  en  fans,  vieillards,  jeunes 
gens,  chacun  fe  place  félon  fon  goût.  Le  cortège 
le  met  en  marche,  fuivi  de  tous  les  confifeurs  de 
la  ville  &  des  fauxbourgs  ;  le  peuple  fuit  à  pied 
en  foule  5  tout  le  monde  eft  dans  la  joie,  6c  pas 
un  ne  fe  reflbuvient  de  ce  qu'il  en  a  coûté  à  plu- 
fieurs,  la  dernière  fois  qu'on  avoit  pris  ce 
chemin, 

La  loirée  étoit  belle ,  l'air  frais,  le  ciel  ferein  ; 
les  fleurs  exhaloient  leurs  parfums.  La  nature  en 
repos  fembloit  le  réjouir  aux  rayons  du  folcil 
couchant.  Leur  douce  lumière  doroit  la  cime  de 
la  montagne  aux  quatre  fources  ;  elle  en  embel- 
liflToit  la  defcente  6c  coloroit  les  troupeaux  bon- 
diflans.  On  n'entendoit  que  le  murmure  des  fon- 
taines, le  fon  des  chalumeaux  6c  la  voix  des 
bergers  qui  s'appelloient  fur  les  collines. 

Les  malheureufes  vidimes  qui  alloient  être  im- 
molées dans  un  inftant,  ajoutoient  encore  à  cette 
touchante  Icène.  Pleins  d'innocence  6c  de  fécu- 
rité,  ces  cnfans  s'avançoient  vers  la  plaine  en  ne 
ceifant  de  folâtrer  ;  fun  couroit  après  des  papil- 
lons, l'autre  cueilloit  des  fleurs,  ou  ramafl^bit  de 
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petites  pierres  luifantesj  plufieurs  s'éloignoient 
d'un  pas  léger  pour  avoir  le  plaifir  de  s'atteindre 
&  de  fe  donner  mille  baifers. 

Déjà  on  découvroit  de  loin  l'horrible  gouffre 
au  fond  duquel  étoit  le  portail  d'ébène.  Semblable 
à  une  raie  noire,  il  coupoit  la  plaine  par  le  milieu. 
Morakanabad  ôc  fes  confrères  le  prirent  pour  un 
de  ces  bizarres  ouvrages  que  le  Calife  fe  plailoit 
à  faire  5  ces  malheureux  !  ils  ne  favoient  pas  à 
quoi  il  étoit  deftiné.  Vathek,  qui  ne  vouloit 
point  qu'on  examinât  de  trop  près  le  lieu  fatal, 
arrête  la  marche  &  fait  tracer  un  grand  cercle.  La 
garde  des  eunuques  fe  détache  pour  mefurer  la 
lice  dellinée  aux  courfes  de  pied,  &  pour  prépa- 
rer les  anneaux  que  doivent  enfiler  les  flèches. 
Les  cinquante  jeunes  garçons  f  e  déshabillent  à  la 
hâte;  on  admire  la  foupleflTe  &  les  agréables 
contours  de  leurs  membres  délicats.  Leurs  yeux 
pétillent  d'une  joie  qui  fe  répète  dans  ceux  de 
leurs  parens.  Chacun  fait  des  vœux  pour  celui 
des  petits  combattans  qui  l'intérefTe  le  plus  :  tout 
le  monde  eft  attentif  aux  jeux  de  ces  êtres  aima- 
bles &  innocens. 

Le  Cahfe  faifit  ce  moment  pour  s'éloigner  de 
la  foule.  Il  s'avance  fur  le  bord  du  gouffre^  & 
entend,  non  fans  frémir,  l'Indien  qui  difoit  en 
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grinçant  des  dents:  où  font-ils?  où  font-ils? 
Impitoyable  Giaour  !  répondit  Vathek  tout  trou- 
blé, n'y  a-t-il  pas  moyen  de  te  contenter  fans  le 
facrifice  que  tu  exiges  ?  Ah  !  C\  tu  voyois  la  beauté 
de  ces  enfans,  leurs  grâces,  leur  naïveté,  tu  en 
ferois  attendri.  La  perte  de  ton  attendriffement, 
bavard  que  tu  es!  s'écria  l'Indien;  donne,  donne- 
les  vite!  ou  ma  porte  te  fera  fermée  à  jamais. 
Ne  crie  donc  pas  fi  haut,  repartit  le  Calife  en 
rougi  (Tant.  Oh!  pour  cela,  j'y  confens,  reprit 
le  Giaour,  avec  un  lourire  d'ogre;  tu  ne  manques 
pas  de  préfence  d'elprit  :  j'aurai  patience  encore 
un  moment. 

Pendant  cet  affreux  dialogue,  les  jeux  étoient 
dans  toute  leur  vivacité.  Us  finirent  enfin,  lorfque 
le  crépufcule  gagna  les  montagnes.  Alors,  le  Ca- 
life fe  tenant  debout  fur  le  bord  de  l'ouverture, 
cria  de  toutes  fes  forces  :  que  mes  cinquante  pe- 
tits favoris  s'approchent  de  moi,  &  qu'ils  vien- 
nent félon  l'ordre  du  fuccès  qu'ils  ont  eu  dans 
leurs  jeux  !  Au  premier  des  vainqueurs  je  don- 
nerai mon  bracelet  de  diamans,  au  fécond  mon 
collier  d'émeraudes,  au  troifième  ma  ceinture  de 
topaze,  6c  à  chacun  des  autres  quelque  pièce  de 
mon  habillement,  juiqu'à  mes  pantoufles. 

A  ces  paroles,  les  acclamauons  redoublèrent  ; 

Cij 
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on  portoit  aux  nues  la  bonté  d'un  Prince  qui  fe 
mettoit  tout  nud  pour  amufer  fes  fujets^  Ôc  en- 
courager la  jeuneffe.  Cependant  le  Calife  fe  dés- 
habillant peu-à-peu,  &  élevant  le  bras  auffi  haut 
qu'il  pouvoit,  faifoit  briller  chacun  des  prix  ; 
mais  tandis  que  d'une  main  il  le  donnoit  à  l'enfant 
qui  fe  hâtoit  de  le  recevoir,  de  l'autre  il  le  pouf- 
ioit  dans  le  gouffre,  où  le  Giaour  toujours  grom- 
melant, répétoit  fans  ceiïe,  encore  !  encore  ! 

Cet  horrible  manège  étoit  fi  rapide,  que  l'en- 
fant qui  accouroit  ne  pouvoit  pas  fe  douter  du 
fort  de  ceux  qui  l'avoient  précédé;  &  quant  aux 
fpedateurs,  l'obfcurité  &  la  diflance  les  empê- 
choient  de  voir.  Enfin,  Vathek  ayant  ainfi  pré- 
cipité la  cinquantième  vicflime,  crut  que  le  Giaour 
viendroit  le  prendre  &  lui  préfenter  la  clef  d'or. 
Déjà  il  s'imaginoit  être  aufli  grand  que  Suleïman, 
&  n'avoir  aucun  compte  à  rendre,  lorfque  la 
crevaflTe  fe  ferma  à  fa  grande  furprife,  &  qu'il 
fentit  fous  fes  pas  la  terre  ferme  comme  à  l'ordi- 
naire. Sa  rage  ôc  fon  défefpoir  ne  peuvent  s'ex- 
primer. Il  maudiiToit  la  perfidie  de  l'Indien;  il 
l'appelloit  des  noms  les  plus  infâmes,  &  frappoit 
du  pied  comme  pour  en  être  entendu.  Il  fe  dé- 
mena ainfi  jufqu'à  ce  qu'étant  épuifé,  il  tomba 
par  terre  comme  s'il  avoit  perdu  le  fentiment. 
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Ses  vifirs  &  les  grands  de  la  cour  plus  près  de  lui 
que  les  autres,  crurent  d'abord  qu'il  s'étoit  affis 
fur  l'herbe  pour  jouer  avec  les  enfans;  mais  une 
Ibrte  d'inquiétude  les  ayant  iaifis,  ils  s'avancè- 
rent &  virent  le  Calife  tout  feul,  qui  leur  dit 
d'un  air  égaré  :  que  voulez-vous  ?  Nos  enfans  ! 
nos  enfans  !  s'écrièrent-ils.  Vous  êtes  bien  plai- 
lans,  leur  répondit-il,  de  vouloir  me  rendre 
refponlable  des  accidens  de  la  vie.  Vos  enfans 
font  tombés  en  jouant  dans  le  précipice  qui  étoit 
ici,  &  j'y  lèrois  tombé  moi-même,  fi  je  n'avois 
fait  un  faut  en  arrière. 

A  ces  mots,  les  pères  des  cinquante  enfans 
pouffent  des  cris  perçans,  que  les  mères  répétè- 
rent d'un  odave  plus  haut  ;  tandis  que  tous  les 
autres,  fans  favoir  de  quoi  on  crioit,  enchérif- 
loient  fur  eux  par  des  hurlemens.  Bientôt  on  fe 
dit  de  tous  côtés  :  c'efl:  un  tour  que  le  Calife  nous 
a  joué  pour  plaire  à  fon  maudit  Giaour  ;  punif- 
Ibns-le  de  fa  perfidie,  vengeons-nous  !  vengeons 
le  fang  innocent  !  jettons  ce  cruel  Prince  dans  la 
cataradte,  &  que  fa  mémoire  même  loit  anéantie  ! 

Carathis,  effrayée  par  cette  rumeur,  s'approcha 
de  Morakanabad.  Vifir,  lui  dit-elle,  vous  avez 
perdu  deux  jolis  enfans,  vous  devez  être  le  plus 
défolé  des  pères  j  mais  vous  êtes  vertueux,  fauvez 
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votre  maître.  Oui,  Madame,  répondit  le  vifîr  • 
je  vais  efTayer  au  péril  de  ma  vie  de  le  tirer  du 
danger  oùileft;  enluite,  je  l'abandonnerai  à  fon 
funefle  deflin.  Bababalouk,  pourfuivit-elle,  met- 
tez-vous à  la  tête  de  vos  eunuques  ;  écartons  la 
foulej  ramenons,  s'il  fe  peut,  ce  malheureux 
Prince  dans  fon  palais.  Bababalouk  ôc  fes  com- 
pagnons, pour  la  première  fois,  fe  félicitèrent  de 
ce  qu'on  les  avoir  mis  hors  d'état  d'être  pères. 
Ils  obéirent  au  vifir,  &  celui-ci  les  fécondant  de 
fon  mieux,  vint  enfin  à  bout  de  fa  généreufe  en- 
treprife.  Alors,  il  fe  retira  pour  pleurer  à  fon 
aife. 

Dès  que  le  Calife  fut  rentré,  Carathis  fit  fermer 
les  portes  du  palais.  Mais  voyant  que  l'émeute 
augmentoit,  &  que  de  tous  côtés  on  vomiiïbit 
des  imprécations,  elle  dit  à  fon  fils  :  que  vous 
ayez  tort  ou  raiibn,  n'importe  5  il  faut  fauver 
votre  vie.  Retirons-nous  dans  vos  appartemensj 
de  là,  nous  pafTerons  dans  le  fouterrein  qui  n'efl: 
connu  que  de  vous  &  de  moi,  &:  gagnerons  la 
tour,  où,  avec  le  fecours  des  muets  qui  n'en 
font  jamais  fortis,  nous  tiendrons  de  refle.  Ba- 
babalouk nous  croira  encore  dans  le  palais ,  & 
en  défendra  l'entrée  pour  fon  propre  intérêt  ; 
alors,  fans  nous  embarralfer  des  confeils  de  ce 


C  O  N  T  E     A  R  A  B  E.  59 

pleureur  de  Morakanabad,  nous  verrons  ce  qu'il 
y  aura  de  mieux  à  faire. 

Varhek  ne  répondit  pas  un  feul  mot  à  tout  ce 
que  fa  mère  lui  dilbit,  &  le  laiflTa  conduire  comme 
elle  voulut;  mais  tout  en  marchant,  il  répétoit  : 
où  es-tu,  horrible  Giaour?  N'as-tu  pas  encore 
croqué  ces  enfans?  Où  iont  tes  labres,  ta  clef 
d'or,  tes  talifmans  ?  Ces  paroles  firent  deviner  à 
Carathis  une  partie  de  la  vérité.  Quand  fon  fils 
fe  fiit  un  peu  tranquillife  dans  la  tour,  elle  n'eut 
pas  de  peine  à  la  tirer  toute  entière.  Bien  loin 
d'avoir  des  fcrupules,  elle  étoit  auffi  méchante 
qu'une  femme  peut  l'être,  &  ce  n'efl:  pas  peu 
dire;  car  ce  fexe  fe  pique  de  furpaflTer  en  tout 
celui  qui  lui  difpute  la  fupériorité.  Le  récit  du 
Calife  ne  caufa  donc  à  Carathis  ni  furprife  ni 
horreur;  elle  fut  feulement  frappée  des  promeffcs 
du  Giaour,  &  dit  à  fon  fils:  il  faut  avouer  que 
ce  Giaour  eft  un  peu  fanguinaire;  cependant  les 
puiffances  terreflres  doivent  être  encore  plus  ter- 
ribles; mais  les  promeffes  de  l'un  6c  les  dons  des 
autres  valent  bien  la  peine  de  faire  quelques  petits 
efforts;  nul  crime  ne  doit  coûter  quand  de  tels 
tréfors  en  font  la  récompenfe.  Ceffez  donc  de 
vous  plaindre  de  1  Indien;  il  me  femble  que  vous 
n'avez  pas  rempH  toutes  les  conditions  qu'il  met 
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à  fes  fervices.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  faille 
faire  un  facrifice  aux  génies  fouterreins,  &  c'eft  à 
quoi  il  nous  faudra  penfer  lorfque  l'émeute  fera 
appaifée  ;  je  vais  rétablir  le  calme,  ôc  je  ne  crain- 
drai pas  d'épuifer  vos  tréfors,  puifque  nous  en 
aurons  bien  d'autres.  Cette  princefTe  qui  poffé- 
doit  merveilleufement  l'art  de  perl'uader,  repaiïa 
par  le  fouterrein,  &  s' étant  rendue  au  palais,  fe 
montra  au  peuple  par  la  fenêtre.  EUe  le  haran- 
gua, tandis  que  Bababalouk  jettoit  de  l'or  à 
pleines  mains.  Ces  deux  moyens  réuifirent;  l'é- 
meute fut  appaifée:  chacun  retourna  chez  foi, 
&  Carathis  reprit  le  chemin  de  la  tour. 

On  annonçoit  la  prière  du  point  du  jour  (12), 
lorfque  Carathis  &  Vathek  montèrent  les  innom- 
brables degrés  qui  conduifent  au  fommet  de  la 
tour,  &  quoique  la  matinée  fût  trifte  6c  pluvieu- 
fe,  ils  y  relièrent  quelque  tems.  Cette  fombre 
lueur  plaiibit  à  leurs  cœurs  méchans.  Quand  ils 
virent  que  le  foleil  alloit  percer  les  nuages,  ils 
firent  tendre  un  pavillon  pour  fe  mettre  à  l'abri 
de  fes  rayons.  Le  CaHfe,  haraiïé  de  fatigue,  ne 
fongea  d'abord  qu'à  fe  repofer,  &  dans  l'efpé- 
rance  d'avoir  des  vifions  fignifîcatives,  il  fe  livra 
au  fommeil.  De  fon  côté  l'adive  Carathis,  fuivie 
d'une  partie  de  fes  muets,  defcendit  pour  pré- 
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parer  le  facrifice  qui  devoit  fe  faire  la  nuit  pro- 
chaine. 

Par  de  petits  degrés  pratiqués  dans  TépaifTcur 
du  mur,  &  qui  n'étoicnt  connus  que  d'elle  ôc  de 
fon  fils,  elle  defcendit  d'abord  dans  des  puits 
myftérieux  qui  receloicnt  les  momies  des  anciens 
Pharaons,  arrachées  de  leurs  tombeaux;  elle  en 
fit  prendre  un  bon  nombre.  De  là,  elle  le  rendit 
à  une  galerie,  où  fous  la  garde  de  cinquante  né- 
greiïcs  muettes  &  borgnes  de  l'œil  droit,  on  con- 
lervoit  l'huile  des  lerpens  les  plus  venimeux,  des 
cornes  de  rhinocéros  (i^),  &  des  bois  d'une 
odeur  fuffocante,  coupés  par  des  magiciens  dans 
l'intérieur  des  Indes  ;  fans  parler  de  mille  autres 
raretés  horribles  :  Carathis  elle-même  avoit  fait 
cette  coUeélion;  dans  l'elpérance  d'avoir,  un 
jour  ou  l'autre,  quelque  commerce  avec  les  puif- 
fances  infernales  qu'elle  aimoitpaffionnément,  & 
dont  elle  connoiffoit  le  goût.  Pour  s'accoutumer 
aux  horreurs  qu'elle  méditoit,  elle  rell:a  quelque 
tems  avec  les  négreiïcs  qui  louchoient  d'une  ma- 
nière féduifante  du  feul  œil  qu'elles  avoient,  ôc 
lorgnoient  avec  délices  les  têtes  de  morts  &  les 
Iquelettes:  à  melure  qu'on  les  tiroit  des  armoires, 
elles  faifoient  des  contorlions  épouvantables;  ôc, 
tout  en  admirant  la  princefîe,  elles  glapiifoient  à 
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l'étourdir.  Enfin,  étouffée  par  la  mauvaife  odeur, 
Carathis  fut  forcée  de  quitter  la  galerie,  après  l'a- 
voir dépouillée  d'une  partie  de  fes  monflrueux 
tréfors. 

Cependant,  le  Calife  n'avoit  pas  eu  les  vifions 
qu'U  attendoit  j  mais  il  avoit  gagné  dans  ces  ré- 
gions exhauffées  un  appétit  dévorant.  Il  avoit  de- 
mandé à  manger  aux  muets,  &  ayant  totalement 
oublié  qu'ils  étoient  fourds,  il  les  battoir,  les 
mordoit  &  les  pinçoit  de  ce  qu'ils  ne  bougeoient 
pas.  Heureufement  pour  ces  miférables  créatures, 
Carathis  vint  mettre  le  holà  à  une  fcène  fi  indé- 
cente. Qu'eft-ce  donc,  mon  fils.^  dit-elle,  toute 
elfoufflée;  j'ai  cru  entendre  les  cris  de  mille 
chauve-fouris  qu'on  déniche  d'un  antre,  &  ce  ne 
font  que  ceux  de  ces  pauvres  muets  que  vous  mal- 
traitez: en  vérité,  vous  ne  méritez  pas  l'excellente 
provifion  que  je  vous  apporte.  Donnez,  donnez  ! 
s'écria  le  Calife 5  je  meurs  de  faim.  Ma  foi,  vous 
auriez  un  bon  eftomac,  dit-elle,  fi  vous  pouviez 
digérer  tout  ce  que  j'ai  ici.  Dépêchez-vous,  re- 
partit le  Calife.  Mais,  ô  ciel  !  quelles  horreurs  ! 
que  voulez-vous  faire?  je  fuis  prêt  à  vomir. 
Allons,  allons,  répliqua  Carathis,  ne  foyez  pas 
fi  délicat,  aidez-moi  à  mettre  tout  ceci  en  ordre  5 
vous  verrez  que  les  mêmes  objets  que  vous  re- 
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butez  vous  rendront  heureux.  Préparons  le  bû- 
cher pour  le  lacrifîcc  de  cette  nuit,  &  ne  Ibngez 
point  à  manger  qu'il  ne  Toit  drelTé.  Ne  favez- 
vous  pas  que  tous  les  rites  folemnels  doivent  être 
précédés  d'un  jeûne  rigoureux  ? 

Le  Calife,  n'olant  rien  répliquer,  s'abandonna 
à  la  douleur  6c  aux  vents  qui  commençoient  à 
défoler  les  entrailles,  tandis  que  la  mère  alloit 
toujours  fon  train.  On  eut  bientôt  arrangé  fur 
les  baluftrades  de  la  tour  les  phiolcs  d'huile  de 
ferpens,  les  momies  &  les  odemens.  Le  bûcher 
s'élevoit,  &  en  trois  heures  il  eut  vingt  coudées 
de  haut.  Enfin ,  les  ténèbres  arrivèrent ,  &  Ca- 
rathis  toute  joycufe,  fc  dépouilla  de  fcs  vête- 
mens  :  elle  battoit  des  mains  6c  brandilToit  un 
flambeau  de  graille  humaine  j  les  muets  l'imi- 
toient;  mais  Vathek  exténué  de  faim,  ne  put  y 
tenir  plus  long-tcms,  6c  tomba  évanoui. 

Déjà  les  gouttes  brûlantes  des  flambeaux  allu- 
moient  le  bois  magique,  l'huile  empoilonnée 
jettoit  mille  feux  bleuâtres,  les  momies  fe  confu- 
moient  6c  lançoient  des  tourbillons  d'une  fumée 
jioire  6c  opaque;  enfin  les  flammes  gagnant  les 
cornes  de  rhinocéros,  il  fe  répandit  une  odeur  fi 
infeéle  que  le  CaUfe  revint  à  lui  en  furfaut,  6c 
parcourut  d'un  œil  égaré  la  Icène  flamboyante, 
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L'huile  enflammée  découloit  à  grands  flots,  &  les 
négrefl!es,  qui  ne  ceflxîient  d'en  apporter,  joi- 
gnoient  leurs  hurlemens  aux  cris  de  Carathis.  Les 
flammes  devinrent  fi  violentes,  &  le  poli  de  l'a- 
cier les  réfléchifl^oit  avec  tant  de  vivacité,  que  le 
Calife  ne  pouvant  plus  en  lupporter  l'ardeur  ni 
l'éclat,  le  réfugia  fous  l'étendard  impérial. 

Frappés  de  la  lumière  qui  éclairoit  toute  la 
ville,  les  habitans  de  Samarah  fe  levèrent  à  la 
hâte,  montèrent  fur  leurs  toîts,  virent  la  tour  en 
feu,  ôc  defcendirent  à  moitié  nuds  fur  la  place. 
Leur  amour  pour  leur  Souverain  fe  réveilla  encore 
dans  ce  moment,  &  croyant  qu'il  alloit  être  brûlé 
dans  fa  tour,  ils  ne  fongèrent  plus  qu'à  le  fauver. 
Morakanabad  fortit  de  fa  retraite  en  efl^uyant  fes 
larmes;  il  crioit  au  feu,  comme  les  autres.  Baba- 
balouk,  dont  le  nez  étoit  plus  accoutumé  aux 
odeurs  magiques,  fe  doutoit  que  Carathis  tra- 
vailloit  à  les  opérations,  &  confeilloit  à  tous  de 
relier  tranquilles.  On  le  traita  de  vieux  poltron 
&  d'infigne  traître,  on  fit  avancer  les  chameaux 
6c  les  dromadaires  chargés  d'eau;  mais  comment 
entrer  dans  la  tour  ? 

Pendant  qu'on  s'obflinoit  à  en  forcer  les  portes, 
un  vent  furieux  s'éleva  du  nord-efl,  &  répandit 
au  loin  la  flamme.  D'abord,  le  peuple   recula, 
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enfuite  il  redoubla  de  zèle.  Les  odeurs  infernales 
des  cornes  &  des  momies  le  répandant  de  cous 
côtés ,  empeftèrent  Tair ,  &  plufieurs  perf onnes 
pre(que  luffoquées ,  tombèrent  à  la  renverle. 
Ceux  qui  étoient  reftés  debout,  dilbient  à  leurs 
voillns:  éloignez-vous,  vous  empoilonnez.  Mo- 
rakanabad ,  plus  malade  que  les  autres,  faifoit 
pitié;  par-tout  on  lé  bouchoit  le  nez  :  mais  rien 
n'arrêta  ceux  qui  enfonçoient  les  portes.  Cent 
quarante  des  plus  robulles  &  des  plus  déterminés 
en  vinrent  à  bout.  Us  gagnèrent  Telcalier,  &  fi- 
rent bien  du  chemin  dans  un  quart-dheure. 

Carathis,  que  les  fignes  de  lés  muets  &  de  lés 
négrefles  alarmoient,  s'avance  lur  lelcalier,  en 
delcend  quelques  marches,  &  entend  plufieurs 
voix  qui  crient  :  voici  de  l'eau  !  Comme  elle  n'é- 
toit  pas  mal  lelte  pour  l'on  âge,  elle  regagna  vite 
la  plate-torme,  &  dit  à  Ion  fils:  un  moment;  luf- 
pendez  le  lacrifice;  nous  allons  avoir  de  quoi  le 
rendre  encore  plus  beau.  Certaines  bêtes  s'imagi- 
nant,  fans  doute,  que  le  feu  étoit  à  la  tour,  ont 
eu  la  témérité  d'en  brilér  les  portes,  julqu'à  pré- 
fent  inviolables,  &  viennent  avec  de  l'eau.  Il 
faut  avouer  qu'ils  lont  bien  bons  d'avoir  oublié 
tous  vos  torts  ;  mais  n'importe.  Laiflbns-les  mon- 
ter, nous  les  facrifierons  au  Giaour;  nos  muets 
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ne  manquent  ni  de  force  ni  d'expérience  :  ils 
auront  bientôt  dépêché  des  gens  fatigués.  Soit, 
répondit  le  Calife,  pourvu  qu'on  finilîe  &  que 
je  dîne. 

Ces  malheureux  ne  tardèrent  pas  à  paroître. 
Effbufflés  d'avoir  monté  fi  vite  onze  mille  degrés, 
au  défefpoir  que  leurs  féaux  étoient  prefque  vui- 
des,  ils  ne  fiirent  pas  plutôt  arrivés  que  l'éclat  des 
flammes  &  l'odeur  des  momies  oflfufquèrent  tous 
leurs  fens  à  la  fois  :  c'étoit  dommage,  car  ils  ne 
voyoient  pas  le  fourire  agréable  avec  lequel  les 
muets  &  les  négrelTes  leur  paiïbient  la  corde  au 
col  ;  mais  tout  n'étoit  pas  perdu,  car  ces  aima- 
bles personnes  ne  fe  réjouifToient  pas  moins  d'une 
telle  fcène.  Jamais  on  n'étrangla  avec  plus  de  faci- 
lité; chacun  tomboit  fans  réfiftance  6c  expiroit 
fans  pouffer  un  cri;  de  forte  que  Vathek  fe  trouva 
bientôt  environné  des  corps  de  fes  plus  fidèles 
fujets,  qu'on  jetta  fur  le  bûcher.  Carathis  qui 
penfoit  à  tout,  crut  en  avoir  aifez;  elle  fit  tendre 
les  chaînes  &  fermer  les  portes  d'acier  qui  fe 
trouvoient  fur  le  paifage. 

On  avoir  à  peine  exécuté  ces  ordres  que  la 
tour  trembla;  les  cadavres  difparurent,  &  les 
flammes  de  fombre  cramoifi  qu'elles  étoient,  de- 
vinrent d'un  beau  couleur  de  rofe.  Une  vapeur 
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fuave  fe  fit  délicieufement  fentir  ;  les  colonnes  de 
marbre  jettèrent  des  Ions  harmonieux,  &  les 
cornes  liquéfiées  exhalèrent  un  parfiim  raviflTant. 
Carathis,  en  extalé,  jouifToit  d'avance  du  l'uccès 
de  les  conjurations  ;  tandis  que  les  muets  &  les 
négreiïes,  à  qui  les  bonnes  odeurs  donnoicnt  la 
cohque,  lé  retirèrent  dans  leurs  tanières  en 
grommelant. 

Dès  qu'ils  fiirent  partis  la  fcène  changea.  Le 
bûcher,  les  cornes  6c  les  momies  firent  place  à 
une  table  magnifiquement  lérvie.  On  y  voyoit 
au  milieu  d'une  foule  de  mets  exquis  des  flacons 
de  vin,  &  des  valés  de  Fagfouri  où  un  lorbet  ex- 
cellent rcpoloit  lur  la  neige  (  1 4).  Le  Calife  fondit 
fur  tout  cela  comme  un  vautour,  &  dévoroit  un 
agneau  aux  pillaches  ;  mais  Carathis,  occupée  de 
tous  autres  foins,  tiroit  d'une  urne  de  filigrammc 
un  parchemin  (i  ^)  roulé  dont  on  ne  voyoit  pas 
la  fin,  6c  que  Ion  fils  navoit  pas  même  apperçu. 
FiniflTez  donc,  glouton,  lui  dit-elle  d'un  ton  im- 
polant,  6c  écoutez  les  promeflTes  magnifiques  qui 
vous  font  faites;  alors  elle  lut  tout  haut  ce  qui 
fuit.  «  Vathek,  mon  bien-aimé,  tu  as  iurpalTé 
.)  mes  efpérances;  mes  narines  ont  lavouré  le 
'>  fumet  de  tes  momies,  de  tes  excellentes  cornes, 
o  ôc  iur-tout  de  ce  fang  mululman  que  tu  as  ré- 
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'y  pandu  fur  le  bûcher.  Lorfque  la  lune  fera  dans 
)>  fon  plein,  fors  de  ton  palais,  environné  de 
»  toutes  les  marques  de  ta  puiffance;  que  les 
'>  chœurs  de  tes  mufïciens  te  précèdent  au  fon 
>}  des  clairons  &  au  bruit  des  timbales.  Fais-toi 
'>  fuivre  de  l'élite  de  tes  efclaves,  de  tes  femmes 
»  les  plus  chéries,  de  mille  chameaux  fomptueu- 
>i  fement  chargés,  ôc  prends  la  route  d'Iflakhar 
»  (i6).  C'eft-là  que  je  t'attends;  là,  ceint  du 
»  diadème  de  Gian  Ben  Gian  (17),  &  nageant 
»  dans  toutes  fortes  de  délices,  les  talilmans  des 
»  Suleïman  (  1 8),  les  tréfors  des  Sultans  préada- 
'i  mites  (19)  te  feront  livrés  ;  mais  malheur  à  toi 
'}  fi  dans  ta  route  tu  acceptes  quelque  afyle.  o 

Le  Calife,  nonobflant  fon  luxe  ordinaire,  n'a- 
voit  jamais  fi  bien  dîné.  Il  le  laiiïa  aller  à  la  joie 
que  lui  infpiroient  de  fi  bonnes  nouvelles,  &  but 
de  nouveau.  Carathis  ne  haïiïoit  pas  le  vin ,  & 
faifoit  railon  à  toutes  les  rafades  qu'il  portoit  par 
ironie  à  la  fanté(2o)  de  Mahomet.  Cette  perfide 
liqueur  acheva  de  les  remplir  d'une  confiance 
impie.  Us  blafphémoient;  l'âne  de  Balaam,  le 
chien  des  fept  Dormans,  &  les  autres  animaux 
qui  font  dans  le  paradis  du  faint  Prophète  (21), 
devinrent  le  fujet  de  leurs  fcandaleufes  plaifante- 
ries.  En  ce  bel  état,  ils  defcendirent  gaîment  les 
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onze  mille  degrés,  fe  moquant  des  faces  inquiètes 
qu'ils  voyoient  fur  la  place,  à  travers  les  foupi- 
raux  de  la  tour,  gagnèrent  le  fouterrein,  &  ar- 
rivèrent dans  les  appartemens  royaux.  Babaha- 
louk  s'y  promcnoit  d'un  air  tranquille  en  donnant 
fes  ordres  aux  eunuques  qui  mouchoient  les  bou- 
gies &  peignoient  les  beaux  yeux  des  Circafficn- 
nes  (22).  Il  n'eut  pas  plutôt  apperçu  le  Calife 
qu'il  dit:  Ah!  je  vois  bien  que  vous  n'êtes  pas 
brûlés  ;  je  m'en  doutois.  Que  nous  importe  ce 
que  tu  as  penlé,  ou  ce  que  tu  penlés,  s'écria  Ca- 
rathis!  Vas,  cours  dire  à  Morakanabad  que  nous 
voulons  lui  parler,  &  fur-tout  ne  t'arrête  pas 
pour  faire  tes  infipidcs  réflexions. 

Le  grand  vifir  arriva  lans  délai  :  Vathek  &  fa 
mère  le  reçurent  avec  beaucoup  de  gravité,  lui 
dirent  d'un  ton  plaintif  que  le  feu  du  ibmmet  de 
la  tour  étoit  éteint  ;  mais  que  par  malheur  il  en 
avoit  coûté  la  vie  aux  braves  gens  qui  étoient 
venus  à  leur  fecours. 

Encore  des  malheurs  !  s'écria  Morakanabad  en 
gémiflant  ;  ah  !  Commandeur  des  Fidèles  ;  notre 
faint  Prophète  ert;  lans  doute  irrité  contre  nous  5 
c'ell;  à  vous  à  l'appaifer.  Nous  l'appaiferons  de 
refte,  répondit  le  Calife,  avec  un  fourire  qui 
n'annonçoit  rien  de  bon.  Vous  aurez  afl^ez  de 
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loifir  pour  vaquer  à  vos  prières;  ce  pays  m'abîme 
la  fanté,  je  veux  changer  d'air;  la  montagne  aux 
quatre  fources  m'ennuie^  il  faut  que  je  boive  du 
ruiiïeau  de  Rocnabad  (25),  &  me  rafraîchiflfe 
dans  les  beaux  vallons  qu'il  arrofe.  En  mon  ab- 
fence  vous  gouvernerez  mes  états,  d'après  les 
confeils  de  ma  mère  (24),  &  aurez  foin  de  lui 
fournir  tout  ce  qu'elle  defirera  pour  fes  expé- 
riences; car  vous  favez  bien  que  notre  tour  eft 
remplie  de  chofes  précieufes  pour  les  fciences. 

La  tour  n'étoitguères  du  goûtdeMorakanabad; 
fa  conflrudlion  avoir  épuifé  des  tréfors  prodi- 
gieux, &  il  n'y  avoir  vu  porter  que  des  négreffes, 
des  muets  &  de  vilaines  drogues.  Il  ne  favoit  non 
plus  que  penfer  de  Carathis,  qui  prenoit  toutes 
les  couleurs  comme  le  caméléon.  Sa  maudite  élo- 
quence avoit  fouvent  mis  le  pauvre  Mufulman 
aux  abois  ;  mais  fi  elle  ne  valoir  pas  grand'chofe, 
fon  fils  étoit  encore  pire,  6c  il  fe  réjouiiïbit  d'en 
être  délivré.  Il  alla  donc  calmer  le  peuple,  &  pré- 
parer tout  pour  le  voyage  de  fon  maître. 

Vathek,  dans  l'efpoir  de  plaire  davantage  aux 
efprits  du  palais  fouterrein,  vouloir  que  fon 
voyage  fût  d'une  magnificence  inouie.  Pour  cet 
effet  il  confifqua  à  droite  &  à  gauche  les  biens  de 
fes  fujets,  pendant  que  fa  digne  mère  vifitoit  les 
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harems,  &  les  dépouilloit  de  leurs  pierreries. 
Toutes  les  couturières,  toutes  les  brodeufes  de 
Samarah  &  des  autres  grandes  villes  à  cinquante 
lieues  à  la  ronde,  travailloient  fans  relâche  aux 
palanquins,  aux  Ibphas,  aux  canapés  &  aux  htières 
qui  dévoient  embellir  le  train  du  Monarque.  On 
enleva  toutes  les  belles  toiles  de  Malulipatan,  & 
on  employa  tant  de  moufTeline  pour  enjoHver 
Bababalouk  &  les  autres  eunuques  noirs,  qu'il 
n'en  reftoit  pas  une  aune  dans  tout  Tlraque  Ba- 
bylonien. 

Pendant  que  ces  préparatifs  fe  faifoient,  Ca- 
rathis  donnoit  de  petits  foupers  pour  fe  rendre 
agréable  aux  puifTances  ténébreufes.  Les  dames 
les  plus  fameules  par  leur  beauté  y  étoient  invi- 
tées. Elle  recherchoit  fur-tout  les  plus  blanches 
&les  plus  délicates.  Rien  n'étoit  aufli  élégant  que 
ces  foupers  ;  mais  lorfque  la  gaîté  devenoit  gé- 
nérale, fes  eunuques  faifoient  couler  fous  la 
table  des  vipères,  &  y  vuidoient  des  pots  rem- 
plis de  fcorpions  (2f  ).  On  penfe  bien  que  tout 
cela  mordoit  à  merveille.  Carathis  faifoit  fem- 
blant  de  ne  pas  s'en  apercevoir,  &  perfonne 
n'ofoit  bouger.  Lorfqu'elle  voyoit  que  les  con- 
vives alloient  expirer,  elle  s'amufoit  à  panfer 
quelques  plaies  avec  une  excellente  thériaque  de 
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ia  compofition;  car  cette  bonne  PrincefTe  avoit 
en  horreur  l'oifiveté. 

Vathek  n'étoit  pas  auffi  laborieux  que  fa  mère. 
Il  paiïbit  fon  tems  à  tirer  parti  des  fens  dans  les 
palais  qui  leur  étoient  dédiés.  On  ne  le  voyoit 
plus  ni  au  Divan,  ni  à  la  Mol'quée;  &  pendant 
qu'une  moitié  de  Samarah  fuivoit  Ion  exemple, 
l'autre  gémiffoit  des  progrès  de  la  corruption. 

Sur  ces  entrefaites  revint  l'ambaflade  qu'on 
avoit  envoyée  à  la  Mecque,  dans  des  tems  plus 
pieux.  Elle  étoit  compofée  des  plus  révérends 
Moullahs  (26).  Leur  miflion  étoit  parfaitement 
remplie,  &  ils  apportoient  un  de  ces  précieux 
balais,  qui  avoit  nettoyé  le  facré  Cahaba  (27)  : 
c'étoit  un  préfent  vraiment  digne  du  plus  grand 
prince  de  la  terre. 

Le  Calife  fe  trouvoit  dans  ce  moment  retenu 
en  un  lieu  peu  convenable  pour  recevoir  des  am- 
baiïadeurs.  Il  entendit  la  voix  de  Bababalouk  qui 
crioit  derrière  les  portières:  voici  l'excellent 
Edris  Al  Shafei  ôc  le  féraphique  Mouhateddin, 
qui  apportent  le  balai  de  la  Mecque,  &  qui  avec 
des  larmes  de  joie  défirent  ardemment  de  le  pré- 
fenter  à  votre  Majefté.  Qu'on  porte  ce  balai  ici, 
dit  Vathekj  il  peut  y  être  de  quelque  utilité. 
Comment  ?   répondit  Bababalouk,  hors  de  lui 
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(28).  Obéis!  reprit  le  Calife,  car  c'eil  ma  volonté 
luprême  ;  c'efl:  ici,  6c  nulle  autre  part  que  je  veux 
recevoir  ces  bonnes  gens  qui  te  mettent  en  ex- 
tafe. 

L'eunuque  s'en  alla  en  murmurant,  &  dit  au 
vénérable  cortège  de  le  luivrc.  Une  (ainte  joie  fe 
répandit  parmi  ces  refpedables  vieillards,  & 
quoique  fatigués  de  leur  long  voyage,  ils  fuivi- 
rent  Bababalouk  avec  une  agilité  qui  tenoit  du 
miracle.  Ils  enfilèrent  les  augufles  portiques,  5c 
trouvoient  bien  flatteur  que  le  Calife  ne  les  reçût 
pas,  comme  des  gens  ordinaires,  dans  la  falle 
d'audience.  Bientôt  ils  parvinrent  dans  l'intérieur 
du  férail,  où  à  travers  de  riches  portières  de 
Ibie,  ils  crurent  apercevoir  de  grands  beaux  yeux 
bleus  &  noirs  qui  alloient  &  venoient  comme  des 
éclairs.  Pénétrés  de  refpedt  &  d'étonnement,  & 
pleins  de  leur  miflîon  célefte,  ils  s'avançoient  en 
proceffion  vers  de  petits  corridors  qui  fembloient 
n'aboutir  à  rien,  &  les  conduifoient  à  cette  petite 
cellule,  où  le  Calife  les  attendoit. 

Le  Commandeur  des  Fidèles  feroit-il  malade, 
difoit  tout  bas  Edris  Al  Shafei  à  fon  compagnon  ? 
Il  ed,  fans  doute,  à  fon  oratoire,  répondit  Al 
Mouhateddin.  Vathek,  qui  cntendoit  ce  dialo- 
gue,  leur  cria  :   que  vous  importe   où  je  fuis  ? 
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avancez  toujours.  Alors  il  fortit  la  main  à  travers 
la  portière,  &  demanda  le  facré  balai.  Chacun  fe 
profterna  avec  refpedl:,  aufli  bien  que  le  corridor 
le  permit,  &  même  dans  un  affez  beau  demi- 
cercle.  Le  refpediable  Edris  Al  Shafei  tira  le  balai 
des  linges  brochés  &  parfumés  qui  en  défendoient 
la  vue  aux  yeux  du  vulgaire ,  fe  détacha  de  fes 
confrères,  &  s'avança  pompeufement  vers  le  pré- 
tendu oratoire.  De  quelle  furprife,  de  quelle 
horreur  ne  fut-il  pas  faifi  !  Vathek,  avec  un  rire 
moqueur,  lui  ôta  le  balai  qu'il  tenoit  d'une  main 
tremblante,  &  fixant  quelques  toiles  d'araignée 
fufpendues  au  plancher  azuré,  il  les  balaya  &  n'en 
laiiTa  pas  une  feule. 

Les  vieillards  pétrifiés  n'ofoient  lever  leur  barbe 
de  définis  la  terre.  Ils  voyoient  tout;  car  Vathek 
avoit  négligemment  tiré  le  rideau  qui  les  féparoit 
de  lui.  Leurs  larmes  mouilloient  le  marbre.  Al 
Mouhateddin  s'évanouit  de  dépit  &  de  fatigue, 
pendant  que  le  Calife,  fe  laiiïant  aller  à  la  ren- 
verfe,  rioit  &  battoit  des  mains  fans  miféricorde. 
Mon  cher  noiraut,  dit-il  enfin  à  Bababalouk,  vas 
régaler  ces  bonnes  gens  de  mon  vin  de  Shiraz 
(29).  Puifqu'ils  peuvent  fe  vanter  de  mieux  con- 
noître  mon  palais  que  perfonne,  on  ne  fauroit 
leur  faire  trop  d'honneur.  En  difant  ces  mots,  il 
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leur  jetta  le  balai  au  nez ,  &  s'en  alla  rire  avec 
Carathis.  Bababalouk  fit  fon  poffible  pour  con- 
ibler  les  vieillards,  mais  deux  des  plus  foibles  en 
moururent  fur  le  champ;  les  autres,  ne  voulant 
plus  voir  la  lumière,  fe  firent  porter  dans  leurs 
lits,  d'où  ils  ne  lortirent  jamais. 

La  nuit  fuivanre,  Vathek  <5c  la  mère  montèrent 
au  haut  de  la  tour  pour  conlulter  les  aflres  fur  le 
voyage.  Les  conflellanons  étant  dans  un  afpecl 
des  plus  favorables,  le  Calife  voulut  jouir  d'un 
Ipeclaclc  aulTi  flatteur,  il  loupa  gaîment  fur  la 
plate-forme,  encore  noircie  de  l'affreux  facri- 
fice.  Pendant  le  repas  on  entendit  de  grands  éclats 
de  rire  qui  rerenrifl^nient  dans  l'atmofphère,  6c  il 
en  tira  le  plus  favorable  augure. 

Tout  étoit  en  mouvement  dans  le  palais.  Les 
lumières  ne  s'étcignoient  pas  de  toute  la  nuit  ;  le 
bruit  des  enclumes  5c  des  marteaux,  la  voix  des 
femmes  &  de  leurs  gardiens  qui  chantoient  en 
brodant;  tout  cela  interrompoit  le  filence  de  la 
nature  6c  plaifoit  infiniment  à  Vathek,  qui  croyoit 
déjà  monter  en  triomphe  furie  trône  deSuleïman. 

Le  peuple  n'étoit  pas  moins  content  que  lui. 
Chacun  mettoit  la  main  à  l'œuvre,  pour  hâter  le 
moment  qui  devoit  le  délivrer  de  la  tyrannie 
d'un  maître  fi  bizarre. 
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Le  jour  qui  précéda  le  départ  de  ce  prince  in- 
fenfé,  Carathis  crut  devoir  lui  renouveller  fes 
confeils.  Elle  ne  cefifoit  de  répéter  les  décrets  du 
parchemin  myftérieux  qu'elle  avoit  appris  par 
cœur,  &  recommandoit  fur-tout  de  n'entrer  chez 
qui  que  ce  fût  pendant  le  voyage.  Je  fais  bien^ 
lui  difoit-eUe,  que  tu  es  friand  de  bons  plats  & 
de  jeunes  filles;  mais  contente-toi  de  tes  anciens 
cuifinierSj  qui  font  les  meilleurs  du  monde,  & 
fouviens-toi  que  dans  ton  férail  ambulant,  il  y  a 
pour  le  moins  trois  douzaines  de  jolis  vifages 
auxquels  Bababalouk  n'a  pas  encore  levé  le  voile. 
Si  ma  préfence  n'étoit  pas  nécelTaire  ici,  je  veil- 
lerois  moi-même  à  ta  conduite.  J'aurois  grande 
envie  de  voir  ce  palais  fouterrein,  rempli  d'ob- 
jets intéreffans  pour  les  gens  de  notre  efpèce  ;  il 
n'eft  rien  que  j'aime  autant  que  les  cavernes  ; 
mon  goût  pour  les  cadavres  &  les  momies  eft 
décidé,  &  je  gage  que  tu  trouveras  la  quintef- 
fence  de  ce  genre.  Ne  m'oublie  donc  pas,  &  dès 
le  moment  que  tu  feras  en  pofTeffion  des  talif- 
mans  qui  doivent  te  donner  le  royaume  des  mé- 
taux parfaits ,  &  t'ouvrir  le  centre  de  la  terre, 
ne  manque  pas  d'envoyer  ici  quelque  génie  de 
confiance  pour  me  prendre  avec  mon  cabinet. 
L'huile  de  ces  ferpens  que  j'ai  pinces  jufqu'à  la 
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mort,  fera  un  fort  joli  préfent  pour  notre  Giaour, 
qui  doit  aimer  ces  fortes  de  friandifes. 

Lorfque  Carathis  eut  fini  ce  beau  difcours,  le 
foleil  fe  coucha  derrière  la  montagne  aux  quatre 
fources ,  &  fit  place  à  la  lune.  Cet  aftre,  alors 
dans  fon  plein,  paroiffoit  d'une  beauté  &  d'une 
circonférence  extraordinaire  aux  yeux  des  fem- 
mes, des  eunuques  &  des  pages  qui  brûloient  de 
voyager.  La  ville  retentiiïoit  de  cris  de  joie  &  de 
fanfares.  On  ne  voyoit  que  plumes  flottantes  fur 
tous  les  pavillons ,  &  qu'aigrettes  brillant  à  la 
douce  clarté  de  la  lune.  La  grande  place  ne  ref- 
(embloit  pas  mal  à  un  parterre  émaillé  des  plus 
belles  tulipes  de  l'Orient. 

Le  Calife  en  habits  de  cérémonie,  s'appuyant 
fur  fon  vifir  &  fur  Bababalouk,  defcendit  la 
grande  rampe  de  la  tour.  La  multitude  entière 
étoit  profternée,  &  les  chameaux  magnifiquement 
chargés  s'agenouilloient  devant  lui.  Ce  fpedacle 
étoit  iuperbe,  &  le  Calife  lui-même  s'arrêta  pour 
l'admirer.  Tout  étoit  dans  un  filence  refpedueux  : 
il  fut  pourtant  un  peu  troublé  par  les  cris  des 
eunuques  de  l'arrière-garde  (30).  Ces  vigilans 
lerviteurs  avoient  remarqué  que  quelques  cages 
à  dame  (51)  penchoient  trop  d'un  côté  :  certains 
gaillards  s'y  étoient  adroitement  glifles  5  mais  on 
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les  en  dénicha  bien  vî:e,  avec  de  bonnes  recom- 
mandations aux  chirurgiens  du  férail. 

D'aufîî  petits  évènemens  n'interrompirent  pas 
la  majeflé  de  cette  augufle  icène.  Vathek  falua  la 
lune  d'un  air  d'intelligence;  &  les  dodeurs  delà 
loi  furent  icandalifés  de  cette  idolâtrie,  ainfi  que 
les  vifirs  &  les  grands  raiïemblés  pour  jouir  des 
derniers  regards  de  leur  Souverain.  Enfin^  les 
clairons  &  les  trompettes  donnèrent,  du  fommet 
de  la  tour,  le  fignal  du  départ.  Quoique  parfaite- 
ment d'accord,  on  ci-ut  pourtant  y  remarquer 
quelque  diiïbnnance;  c'étoitCarathis  quichantoit 
des  hymnes  au  Giaour,  &  dont  les  négreiïes  & 
les  muets  faifoient  la  baife-continue.  Les  bons 
Mufulmans  croyant  entendre  le  bourdonnement 
de  ces  inledes  nodurnes  qui  font  de  mauvais 
préfage,  fupplièrent  Vathek  d'avoir  foin  de  fa 
perfonne  facrée. 

On  arbore  le  grand  étendard  du  Califat  ;  vingt 
mille  lances  brillent  à  fa  luite;  &  le  Calife,  fou- 
lant majeftueufement  aux  pieds  les  tiffus  d'or 
étendus  fur  fon  paffage,  monte  en  litière  aux  ac- 
clamations de  fes  fujets.  Alors,  la  marche  s'ou- 
vrit dans  le  plus  bel  ordre,  &  avec  un  fi  grand 
filence,  qu'on  entendoit  chanter  les  cigales  dans 
les  builfons  de  la  plaine  de  Catoul.  On  fit  fix 


ConteArabe.  ^9 

bonnes  lieues  avant  l'aurore,  &  letoile  du  matin 
étinceloit  encore  dans  le  firmament,  quand  ce 
nombreux  cortège  arriva  au  bord  du  Tygre,  où 
l'on  dreffa  les  rentes  pour  le  repofer  le  refte  de 
la  journée. 

Trois  jours  s'écoulèrent  de  la  même  manière. 
Le  quatrième,  le  ciel  en  courroux  éclata  de  mille 
feux  :  la  foudre  faifoit  un  fracas  épouvantable, 
&  les  Circaflîcnnes  Tremblantes  embrafToient 
leurs  vilains  garJicns.  Le  Calife  commcnçoit  à 
regretter  les  palais  des  lens  ;  il  avoit  grande  envie 
de  fe  réfugier  dans  le  gros  bourg  de  Ghulchiiïar, 
dont  le  Gouverneur  étoit  venu  lui  offrir  des  ra- 
fraîchiffemens.  Mais  ayant  regardé  fes  labletres, 
il  le  laifTa  intrépidement  mouiller  jufqu'aux  os, 
malgré  les  indances  de  fes  favorires.  Son  enrre- 
prife  lui  tenoit  trop  à  cœur,  &  fes  grandes  efpé- 
rances  Ibutenoient  fon  courage.  Bientôt  le  cor- 
tège s'égara  ;  on  fit  venir  les  géographes  pour  la- 
voir où  l'on  étoit;  mais  leurs  cartes  trempées 
étoient  dans  un  état  auffi  piteux  que  leurs  per- 
fonnes  ;  d'adleurs,  on  n'avoir  point  fait  de  long 
voyage  depuis  Haroun  Al-Rachid:  on  ne  favoit 
donc  plus  de  quel  côté  fe  diriger.  Vathek,  qui 
avoit  de  grandes  connoiffances  de  la  fituation  des 
corps  célefles,  ne  favoit  où  il  en  étoit  fur  la  terre. 
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Il  grondoit  plus  fort  encore  que  le  tonnerre,  & 
lâchoit  quelquefois  le  mot  de  potence,  qui  ne 
flantoit  pas  bien  agréablement  les  oreilles  litté- 
raires. Enfin,  ne  voulant  plus  fuivre  que  fes 
idées,  il  ordonna  de  traverfer  des  rochers  efcar- 
pés,  &  de  prendre  un  chemin  qu'il  croyoit  devoir 
le  conduire  en  quatre  jours  à  Rocnabad  :  on  eut 
beau  faire  des  remontrances,  fon  parti  étoit 
pris. 

Les  femmes  &  les  eunuques,  qui  n'avoient  ja- 
mais rien  vu  de  pareil,  fi-émiiïbient  à  rafpecfl  des 
gorges  des  montagnes,  &  faifoient  des  cris  pi- 
toyables en  voyant  les  horribles  précipices  qui 
bordoient  le  fentier  rapide  où  l'on  étoit.  La  nuit 
tomba  avant  que  le  cortège  eût  atteint  le  fommet 
du  plus  haut  rocher.  Alors,  un  vent  impétueux  mit 
en  pièces  les  rideaux  des  palanquins  &  des  cages, 
6c  laifTa  les  pauvres  dames  expofées  à  toutes  les 
fureurs  de  l'orage.  L'obfcurité  du  ciel  augmentoit 
la  terreur  de  cette  nuit  défaftreufej  aulTi  n'étoit- 
ce  que  miaulement  des  pages  &  pleurs  des  de- 
moifeUes. 

Pour  lurcroît  de  malheur,  on  entendit  des  ru- 
giiïemens  effroyables,  &  bientôt  on  aperçut 
dans  répaiffeur  des  forêts  des  yeux  flamboyans, 
qui  ne  pouvoient  être  que  ceux  de  diables  ou  de 
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tigres.  Les  pionniers  qui  préparoient  le  chemin  du 
mieux  qu'ils  pouvoient,  &  une  partie  de  lavant- 
garde,  furent  dévorés  avant  que  de  pouvoir  fe 
rcconnoître.  La  confufion  étoit  extrême  ;  les 
loups,  les  tigres  &  les  autres  animaux  carnaflîers, 
invités  par  leurs  compagnons ,  accouroient  de 
toutes  parts.  On  entendoit  par-tout  croquer  des 
os,  ôc  dans  l'air,  un  épouvantable  battement 
d'ailes  ;  car  les  vautours  commençoient  à  fe  met- 
tre de  la  partie. 

L'effroi  parvint  enfin  au  grand  corps  de  trou- 
pes qui  entouroit  le  Monarque  &  fon  lérail,  & 
qui  étoit  à  deux  lieues  de  diftance.  Vathek,  choyé 
par  fes  eunuques,  ne  s'étoit  encore  aperçu  de 
rien;  il  étoit  mollement  couché  fur  des  coufîîns 
de  ibie  dans  fon  ample  litière;  &  pendant  que 
deux  petits  pages,  plus  blancs  que  l'émail  de 
Franguiftan,  lui  chaiïoient  les  mouches,  il  dor- 
moit  d'un  profond  fommeil,  &  voyoit  briller  les 
tréfors  de  Suleïman  dans  fes  rêves.  Les  clameurs 
de  fes  femmes  le  réveillèrent  en  furfaut,  &  au 
lieu  du  Giaour  avec  fa  clef  d'or,  il  vit  Bababa- 
louk  tout  tranfi  &  concerné:  Sire,  s'écria  ce 
fidèle  ferviteur  du  plus  puilTant  des  Monarques, 
le  malheur  eft  à  fon  comble;  les  bêtes  féroces, 
qui  ne  vous  refpederoient  pas  plus  qu'un  âne 
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mor:,  font  tombées  fur  vos  chameaux.  Trente 
des  plus  richement  chargés  ont  été  dévorés  avec 
leurs  condudleurs:  vos  boulansfers,  vos  cuifi- 
niers,  &  ceux  qui  portoient  vos  provifîons  de 
bouche  ont  éprouvé  le  même  fort,  &  fi  notre 
faint  Prophète  ne  nous  protège  pas,  nous  ne 
mangerons  plus  de  notre  vie.  A  ce  mot  de  man- 
ger, le  Cal'fe  perdit  toute  contenance;  il  hurla 
&  fe  donna  de  grands  coups.  Bababalouk  voyant 
que  fon  maÎLre  avoit  tout-à-fait  perdu  la  tê:e,  fe 
boucha  les  oreilles  pour  s'éviter  au  moins  le  tin- 
tamarre du  férail.  Et  comme  les  ténèbres  aug- 
mentoient,  &  que  la  rumeur  devenoit  toujours 
plus  grande,  il  prit  un  parri  héroïque.  Allons, 
mefdames  &  mes  confrères,  cria-t-il  de  toutes  fes 
forces,  mettons  la  main  à  Tœuvre,  battons  le 
briquet  au  plus  vite  !  11  ne  fera  pas  dit  que  le 
Commandeur  des  vrais  Croyans  ferve  de  pâture 
à  des  animaux  infidèles. 

Quoiqu'il  n'y  eût  pas  mal  de  capricieufes  &  de 
revêches  parmi  ces  belles,  toutes  furent  foumifes 
dans  cette  occafion.  En  un  clin-d'œil,  on  vit  pa- 
roîcre  des  feux  dans  toutes  les  cages.  Dix  mille 
flambeaux  (32)  furent  allumés  fur  le  champ,  tout 
le  monde  s'arme  de  gros  cierges,  &  le  Calife  lui- 
même  en  fait  autant.  Des  étoupes  trempées  dans 
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l'huile  &  allumées  au  bout  de  longues  perches, 
jettoient  tant  d'éclat  que  les  rochers  paroiflbient 
éclairés  comme  en  plein  jour.  L'air  étoit  rempli 
de  tourbillons  d'étincelles,  &  le  vent  les  chaflant 
par-tout,  le  feu  prit  à  la  fougère  &  aux  broul- 
lailles.  Dans  peu,  l'incendie  fit  des  progrès  ra- 
pides; on  vit  ramper  de  toutes  parts  des  lerpens 
au  défefpoir  &  qui  abandonnoient  leur  demeure 
avec  des  (ifflemens  effroyables.  Les  chevaux,  le 
nez  au  vent,  hennilToient,  battoient  du  pied,  & 
ruoient  fans  quartier. 

Une  des  forêts  de  cèdre  qu'on  côtoyoit  alors 
s'embrafa,  &  les  branches  qui  pendoient  fur  le 
chemin  communiquèrent  les  flammes  aux  fines 
moufl"ehnes  6c  aux  belles  toiles  qui  couvroient 
les  cages  des  dames,  &  elles  furent  obhgées  d'en 
fortir,  au  hafard  de  fe  rompre  le  col.  Vathek, 
vomiiTant  mille  blalphèmes,  fut  forcé  tout  comme 
les  autres  de  mettre  les  pieds  facrés  à  terre. 

Jamais  rien  de  pareil  n'étoit  arrivé  :  les  dames 
qui  ne  favoient  pas  fe  tirer  d'affaire,  tomboient 
dans  la  fange,  pleines  de  dépit,  de  honte  &  de 
rage.  Moi,  marcher!  difoit  l'une;  moi,  mouiller 
mes  pieds!  difoit  l'autre;  moi,  falir  mes  robes! 
s'écrioit  une  troifième  :  exécrable  Bababalouk  ! 
difoient-elles  toutes  à  la  fois,   ordure  d'enfer! 
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Qu'avois-tu  befoin  de  flambeaux  ?  Plutôt  que  les 
tigres  nous  euffent  dévorées,  que  d'être  vues 
dans  rétat  où  nous  fommes  !  Nous  voilà  perdues 
pour  jamais.  Il  n'y  aura  pas  de  porte-faix  dans 
l'armée ,  ni  de  décrotteur  de  chameaux  qui  ne 
puifle  fe  vanter  d'avoir  vu  une  partie  de  notre 
corps,  &,  qui  pis  efl,  nos  vifages  (33).  En  di- 
iant  ces  mots,  les  plus  modefles  fe  jettèrent  la 
face  dans  les  ornières.  Celles  qui  avoient  un  peu 
plus  de  courage  en  voulurent  à  Bababalouk  ;  mais 
lui,  qui  les  connoiiToit  ôc  qui  étoit  fin,  s'enfuit 
à  toutes  jambes  avec  les  confrères,  en  iecouant 
leurs  torches  &  battant  des  tymbales. 

L'incendie  répandit  une  lumière  aufll  vive  que 
le  foleil  au  plus  beau  jour  de  la  canicule,  &  il 
faifoit  chaud  à  proportion.  Oh  comble  d'horreur  ! 
On  voyoit  le  Calife  embourbé  comme  un  fimple 
mortel!  Ses  fens  commencèrent  à  s'engourdir; 
il  ne  pouvoit  plus  avancer.  Une  de  fes  femmes 
Ethiopiennes  (car  il  en  avoit  une  grande  va- 
riété) eut  pitié  de  lui,  le  prit  à  braife-corps ,  le 
chargea  fur  fes  épaules,  &  voyant  que  le  feu  ga- 
gnoit  de  tous  côtés,  elle  partit  comme  un  trait, 
malgré  le  poids  de  fon  fardeau.  Les  autres  dames, 
auxquelles  le  danger  avoit  rendu  l'ufage  de  leurs 
jambes,   la  fuivirent  de  toutes  leurs  forces ^  les 
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gardes  Te  mirent  à  galoper  après,  &les  palefreniers 
fail'oient  courir  les  chameaux  en  fe  culbutant  les 
uns  iur  les  autres. 

On  arriva  enfin  au  lieu  où  les  bêtes  féroces 
avoient  commencé  le  carnage;  mais  elles  avoicnt 
trop  d'elprit  pour  ne  s'être  pas  retirées  au  bruit 
d'un  fi  horrible  vacarme,  ayant,  du  rcfle,  loupé 
à  merveille.  Bababalouk  le  laifit  pourtant  de 
deux  ou  trois  des  plus  grafTes,  &  qui  s'étoient 
tant  remplies  qu'elles  ne  pouvoicnt  plus  bouger  : 
il  le  mit  à  les  écorcher  proprement  ;  &  comme 
on  étoit  déjà  aiïez  éloigné  de  l'embraf  ement  pour 
que  la  chaleur  n'en  fût  que  médiocre  &  agréable, 
on  fe  détermina  à  s'arrêter  dans  l'endroit  où  l'on 
étoit.  On  ramalTa  les  lambeaux  des  toiles  peintes  ; 
on  enterra  les  débris  du  repas  des  loups  &  des 
tigres;  on  le  vengea  fur  quelques  douzaines  de 
vautours  qui  en  avoient  leur  faoul;  &  après 
avoir  fait  le  dénombrement  des  chameaux  qui 
préparoient  tranquillement  du  fel  ammoniac,  on 
encagea  tant  bien  que  mal  les  dames,  &  on 
dreffa  la  tente  impériale  fur  le  terrein  le  moins 
raboteux. 

Vathek  s'étendit  fur  les  matelas  de  duvet,  & 
commençoit  à  ié  refaire  des  fecouflTes  de  l'Ethio- 
pienne ;  c'étoit  une  rude  monture  !  Le  repos  ra- 
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mena  fon  appétit  accoutumé  ;  il  demanda  à  man- 
ger :  maiSj  hélas  !  ces  pains  délicats  qu'on  cuifoit 
dans  des  fours  d'argent  (34)  pour  fa  bouche 
royale,  ces  gâteaux  friands,  ces  confitures  am- 
brées, ces  flacons  de  vin  dç  Shiraz,  ces  porce- 
laines remplies  de  neige  (^f),  ces  excellens  rai- 
fins  qui  croiflent  fur  les  bords  du  Tygre;  tout 
avoit  difparu  !  Bababalouk  n'avoit  à  offrir  qu'un 
gros  loup  rôti ,  des  vautours  à  la  daube ,  des 
herbes  amères,  des  champignons  vénéneux,  des 
chardons  &  des  racines  de  mandragore  qui  ulcé- 
roient  la  gorge  &  mettoient  la  langue  en  pièces. 
Pour  toutes  liqueurs,  il  ne  poffedoit  que  quelques 
phioles  de  méchante  eau-de-vie,  que  les  marmi- 
tons avoient  cachées  dans  leurs  pabouches.  On 
conçoit  qu'un  repas  auifi  déteftable  dut  mettre 
Vathek  au  défefpoir;  il  fe  bouchoit  le  nez  & 
mâchoit  avec  des  grimaces  affreufes.  Cependant, 
il  ne  mangea  pas  mal,  &  s'endormit  pour  mieux 
digérer. 

Pendant  ce  tems  tous  les  nuages  avoient  dif- 
paru de  deflfus  l'horifon.  Le  foleU  étoit  ardent, 
&  fes  rayons,  réfléchis  par  les  rochers,  rôtif- 
foient  le  Calife,  malgré  les  rideaux  qui  l'enve- 
loppoient.  Un  efl^aim  de  moucherons  puans  & 
couleur  d'abfynthe,  le  piquoient  jufqu'au  fang. 
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N'en  pouvant  plus,  il  le  réveille  en  furfaut,  & 
hors  de  lui;  il  ne  iavoic  que  devenir,  &  le  dé- 
battoit  de  toutes  fes  forces,  tandis  que  Bababa- 
louk  continuoit  de  ronfler,  couvert  de  ces  vilains 
infecfles  qui  lui  courtiloient  le  nez.  Les  petits 
pages  avoient  jette  leurs  éventails  par  terre.  Us 
étoient  à  moitié  morts,  &  employoient  leurs 
voix  expirantes  à  faire  des  reproches  amers  au 
Cahfe,  qui,  pour  la  première  fois  de  fa  vie,  en- 
tendit la  vérité. 

Alors,  il  renouvella  fes  imprécations  contre  le 
Giaour,  &  commença  même  à  dire  quelques 
douceurs  à  Mahomet.  Où  fuis-je?  s'écrioit-il  : 
quels  font  ces  affreux  rochers!  ces  vallées  de  té- 
nèbres !  fommes-nous  arrivés  à  l'épouvantable 
Caf  (^6)!  la  Simorgue  (37)  va-t-elle  venir  me 
crever  les  yeux  pour  venger  mon  expédition 
impie!  En  parlant  ainfi,  il  mit  la  tête  à  une  ou- 
verture du  pavillon;  mais  hélas!  quels  objets  fe 
préientèrent  à  fa  vue  !  D'un  coté,  une  plaine  de 
fable  noir  dont  on  ne  voyoit  point  l'extrémité; 
de  l'autre,  des  rochers  perpendiculaires  tout  cou- 
verts de  ces  abominables  chardons  qui  lui  fai- 
foient  encore  cuire  la  langue.  11  crut  pourtant 
découvrir  parmi  les  ronces  &  les  épines,  quel- 
ques fleurs  gigantefques  ;  il  fe  trompoit  :  ce  n'é- 
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toit  que  des  morceaux  de  toiles  peintes  (38),  & 
des  lambeaux  de  fon  magnifique  cortège.  Comme 
il  y  avoit  plufieurs  crevaffes  dans  le  roc,  Vathek 
prêta  l'oreille,  dans  l'efpoir  d'y  entendre  le  bruit 
de  quelque  torrent;  mais  il  n'entendit  que  le 
fourd  murmure  de  gens,  qui,  en  maudifTant  leur 
voyage,  demandoient  de  l'eau.  Il  y  en  avoit 
même  qui  crioient  auprès  de  lui:  pourquoi 
avons-nous  été  conduits  ici  ?  Notre  Calife  a-t-il 
quelqu'autre  tour  à  bâtir?  Ou  eft-ce  que  les 
Afi-ites  (3g)  impitoyables  que  Carathis  aime 
tant,  font  ici  leur  demeure  ? 

A  ce  nom  de  Carathis,  Vathek  fe  reiïbuvint  de 
certaines  tablettes  qu'elle  lui  avoit  données,  en 
lui  confeillant  d'y  avoir  recours  dans  les  cas  dé- 
fefpérés.  Pendant  qu'il  les  feuilletoit,  il  entendit 
un  cri  de  joie  &  des  battemens  de  mains  ;  les  ri- 
deaux du  pavillon  s'ouvrirent,  &  il  vit  Bababa- 
louk  fuivi  d'une  troupe  de  fes  favorites.  Us  lui 
amenoient  deux  nains  d'une  coudée  de  haut, 
portant  une  grande  corbeille  remplie  de  melons, 
d'oranges  &  de  grenades,  êc  qui  chantoient  d'une 
voix  argentine  les  paroles  fuivantes  :  «  Nous 
»  habitons  fur  la  cime  de  ces  rochers,  une  cabane 
»  tilTue  de  cannes  &  de  joncs;  les  aigles  nous 
>i  envient  notre  léjour;  une  petite  fource  nous  y 
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>y  fournit  de  quoi  faire  TAbdefle  (40),  &  jamais 
>i  un  jour  ne  fe  paffe  fans  que  nous  récitions  les 
5}  prières  prefcrires  par  notre  faint  Prophète. 
■i  Nous  vous  chériflons ,  ô  Commandeur  des 
>i  Fidèles  !  Notre  maître,  le  bon  Emir  Fakreddin 
>i  vous  chérit  auffi  ;  il  révère  en  vous  le  Vicaire 
>i  de  Mahomet.  Tout  petits  que  nous  fommes,  il 
>y  a  de  la  confiance  en  nous  ;  il  fait  que  nos  cœurs 
>i  font  aufli  bons  que  nos  corps  font  méprifables  ; 
>i  &  il  nous  a  placés  ici  pour  fecourir  ceux  qui 
»  s'égarent  dans  ces  triftes  montagnes.  Nous 
')  étions,  la  nuit  dernière,  occupés  dans  notre 
jj  petite  cellule  de  la  ledure  du  faint  Coran, 
3j  lorlque  les  vents  impétueux  ont  éteint  tout-à- 
>y  coup  nos  lumières,  &  fait  trembler  notre  habi- 
»  tation.  Deux  heures  fe  font  écoulées  dans  les 
>i  plus  profondes  ténèbres;  alors,  nous  enten- 
>i  dîmes  au  loin  des  fons  que  nous  avons  pris  pour 
>y  ceux  des  clochettes  d'un  Cafila  (41)  qui  tra- 
»  verfoit  les  rocs.  Bientôt  des  cris,  des  rugilTe- 
5j  mens  ôc  le  fon  des  tymbales  ont  frappé  nos 
»  oreilles.  Glacés  d'effroi,  nous  avons  penfé  que 
3}  le  Deggial  (42)  avec  fes  anges  exterminateurs, 
>i  venoit  répandre  fes  fléaux  fur  la  terre.  Au  mi- 
ij  lieu  de  ces  réflexions,  des  flammes  couleur  de 
»  fang  le  Ibnt  élevées  fur  l'horifon,  &  quelques 
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momens  après,  nous  fûmes  tout  couverts  d'é- 
tincelles. Hors  de  nous-mêmes  par  ce  fpedacle 
effrayant,  nous  nous  fommes  agenouillés,  nous 
avons  ouvert  le  livre  diélé  par  les  bienheureufes 
Intelligences,  &  à  la  clarté  des  feux  qui  nous 
entouroient ,  nous  avons  lu  le  verfet  qui  dit  : 
On  ne  doit  meure  fa  confiance  qu'en  la  miférîcorde 
du  Ciel;  il  n'y  a  de  rejfource  que  dans  le  faim 
Trophète;  la  montagne  de  Caf  elle-même  peut 
vemhler,  la  puijfance  d'cAllah  ejl  feule  inébran- 
lable. Après  avoir  prononcé  ces  paroles ,  un 
calme  célefte  s'eft  emparé  de  nos  âmes  5  il  s'efl: 
fait  un  profond  filence,  &  nos  oreilles  ont  dif- 
tincflement  ouï  dans  l'air  une  voix  qui  diloit  : 
Serviteurs  de  mon  Serviteur  fidèle,  mettez  vos 
fandales,  &  defcendez  dans  l'heureufe  vallée 
qu'habite  Fakreddin  ;  dites-lui  qu'une  occafion 
illuftre  fe  préfente  pour  fatisfaire  la  foif  de  fon 
cœur  hofpitalier:  c'eft  le  Commandeur  des 
vrais  Croyans  qui  erre  lui-même  dans  ces  mon- 
tagnes 5  il  faut  le  fecourir.  Joyeufement,  nous 
avons  obéi  à  l'angélique  miflîon;  &  notre  maî- 
tre plein  d'un  zèle  pieux,  a  cueilli  de  fes  pro- 
pres mains  ces  melons,  ces  oranges,  ces  gre- 
nades 5  il  nous  fuit  avec  cent  dromadaires  char- 
gés des  eaux  les  plus  limpides  de  fes  fontaines  j 
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>i  il  vient  haiicr  la  frange  de  votre  robe  facrée, 
)j  &  vous  fupplier  d'entrer  dans  Ton  humble  de- 
»  meure,  qui  eft  cnchâiïee  dans  ces  délerts  arides 
M  comme  une  émeraude  dans  le  plomb  >y.  Les 
nains,  après  avoir  parlé  ainfi,  reftèrent  debout 
les  mains  croilées  lur  Teftomac,  &  dans  un  pro- 
fond filence. 

Pendant  cette  belle  harangue,  Vathek  setoit 
faifi  de  la  corbeille,  &long-tems  avant  qu'elle  fût 
finie,  les  fruits  s'étoient  fondus  dans  fa  bouche. 
A  meiure  qu'il  les  mangeoit,  il  devenoit  pieux, 
récitoit  fes  prières,  &  demandoit  en  même  tems 
l'Alcoran  ôc  du  lucre. 

Il  étoit  dans  ces  difpofitions,  quand  les  tablet- 
tes, qu'il  avoit  pofées  à  l'apparition  des  nains, 
lui  donnèrent  dans  la  vue;  il  les  reprit:  mais  il 
penfa  tomber  de  fon  haut,  en  y  voyant  en  grands 
caractères  rouges,  tracés  par  la  main  de  Carathis, 
ces  paroles  qui  étoient  d'un  à  -  propos  à  faire 
trembler  :  «  Garde-toi  bien  des  vieux  dodeurs  &  de 
>y  leurs  petits  mejfagers  qui  n'ont  qu'une  coudée  ; 
»  méfie-toi  de  leurs  fupercheries  pieu/es;  au  lieu  de 
>:>  manger  leurs  melons,  il  faut  les  mettre  eux-mêmes 
»  à  la  broche.  Si  tu  es  ajfeifoible  pour  entrer  che^ 
>i  eux,  la  porte  du  palais  Jouter  rein  fe  fermera,  & 
>i  fon  mouvement  te  mettra  en  lambeaux.  On  cra- 
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jj  cher  a  fur  ton  corps,  &  les  chauve-fouris  feront  leur 
>i  nid  de  ton  ventre  'K 

Que  fignifie  ce  galimathias  épouvantable?  s'é- 
cria le  Calife:  faut-il  que  j'expire  de  foif  dans 
ces  déferts  de  fable,  pendant  que  je  puis  me  ra- 
fraîchir dans  l'heureufe  vallée  des  melons  ôc  des 
concombres?  Que  maudit  foit  le  Giaour  avec 
fon  portail  d'ébène  !  Il  m'a  fait  aflez  morfondre  ; 
d'ailleurs,  qui  me  donnera  des  loix?  Je  ne  dois 
entrer  chez  perfonne,  dit-on;  eh!  puis-je  entrer 
dans  quelque  lieu  qui  ne  m'appartienne?  Bababa- 
louk,  qui  ne  perdoit  pas  une  parole  de  ce  foli- 
loque,  y  applaudilToit  de  tout  fon  cœur,  & 
toutes  les  dames  furent  de  fon  avis  ;  ce  qui  juf- 
qu'alors  n'étoit  pas  arrivé. 

On  fêta  les  nains,  on  les  carelfa,  on  les  mit 
bien  proprement  fur  de  petits  carreaux  de  fatin, 
on  admira  la  fymmétrie  de  leurs  petits  corps,  on 
vouloit  tout  voir,  on  leur  préfenta  des  breloques 
&  du  bonbon  ;  mais  ils  refusèrent  tout  avec  une 
gravité  admirable.  Us  grimpèrent  fur  l'eftrade  du 
Calife,  &  fe  plaçant  fur  fes  épaules,  ils  lui  bour- 
donnèrent des  prières  dans  les  deux  oreilles. 
Leurs  petites  langues  alloient  comme  les  feuilles 
du  tremble,  &  la  patience  de  Vathek  touchoit  à 
fa  fin,  quand  les  acclamations  des  troupes  an- 
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noncèrent  l'arrivée  deFakreddin,  avec  cent  bar- 
bons, autant  d'Alcorans,  &  autant  de  droma- 
daires. On  ie  mit  vite  aux  ablutions  6c  à  réciter 
le  Bilinillah  (43).  Vathek  fe  débarraiïa  de  fes 
importuns  moniteurs,  &  en  fit  de  même;  car  il 
avoit  les  mains  brûlantes. 

Le  bon  Emir,  qui  étoit  religieux  à  toute  ou- 
trance, &  grand  complimenteur,  fit  une  harangue 
cinq  fois  plus  longue,  &  cinq  fois  moins  intéref- 
fante,  que  celle  de  fes  petits  précurleurs.  Le  Ca- 
life n'y  pouvant  plus  tenir,  s'écria  :  pour  l'amour 
de  Mahomet  !  finiiïbns,  mon  cher  Fakreddin,  & 
allons  dans  votre  verte  vallée,  manger  les  beaux 
fruits  dont  le  ciel  vous  a  fait  préfent.  Sur  ce  mot 
dallons,  on  fe  mit  en  marche  ;  les  vieillards  al- 
loient  un  peu  lentement;  mais  Vathek,  fous- 
main,  avoit  ordonné  aux  petits  pages  d'éperon- 
ner  les  dromadaires.  Les  cabrioles  que  ces  ani- 
maux faifoicnt,  &  l'embarras  de  leurs  cavaliers 
o(flogénaires,  étoient  fi  plaifans,  qu'on  n'enten- 
doit  qu'éclats  de  rire  dans  toutes  les  cages. 

On  defcendit  pourtant  heureufement  dans  la 
vallée  par  de  grands  efcaliers  que  l'Emir  avoit 
fait  pratiquer  dans  le  roc  ;  6c  déjà  on  commen- 
çoit  à  entendre  le  murmure  des  ruiffeaux  ôc  le 
frémiflement  des  feuilles.  Le  cortège  enfila  bientôt 
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un  fentier  bordé  d  arbuftes  fleuris,  qui  aboutii- 
ibic  à  un  grand  bois  de  palmier,  dont  les  bran- 
ches ombrageoient  un  vafte  bâtiment  de  pierre  de 
taille.  Cet  édifice  étoit  couronné  de  neuf  dômes, 
&  orné  d'autant  de  portails  de  bronze,  fur  lef- 
quels  les  mots  fuivans  étoient  gravés  en  émail. 
C'ejl  ici  Vafyle  des péleiim,  le  refuge  des  voyageurs 
&  le  dépôt  des  Jecrets  de  tous  les  pays  du  monde. 

Neuf  pages,  beaux  comme  le  jour,  &  décem- 
ment vêtus  de  longues  robes  de  lin  d'Egypte,  fe 
tenoient  à  chaque  porte.  Us  reçurent  la  procelïïon 
d'un  air  ouvert  &  carefTant.  Quatre  des  plus  ai- 
mables placèrent  le  Calife  fur  un  tedhravan  (44) 
magnifique;  quatre  autres  un  peu  moins  gracieux 
fe  chargèrent  de  Bababalouk,  qui  treffailloit  de 
joie  en  voyant  l'heureux  gîte  qu'il  devoit  avoir: 
le  refte  du  train  fut  foigné  par  les  autres  pages. 

Quand  tout  ce  qui  étoit  mâle  eut  difparu,  la 
porte  d'une  grande  enceinte  qu'on  voyoit  à  droi- 
te, tourna  fur  fes  gonds  harmonieux,  &  il  en 
fortit  une  jeune  perfonne  d'une  taille  légère,  & 
dont  la  chevelure  d'un  blond  cendré  flottoit  au 
gré  des  zéphirs  du  crépufcule.  Une  troupe  de  jeu- 
nes filles,  femblables  aux  pléiades,  la  fuivoit  fur 
la  pointe  des  pieds.  Elles  accoururent  toutes  aux 
pavillons  où  étoient  les  fultanes,  &  la  jeune  dame 
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s'inclinant  avec  grâce  leur  die  :  mes  charmantes 
princeiïes,  on  vous  attend;  nous  avons  dreflTé 
les  lits  de  repos,  &  jonché  vos  appartemens  de 
jalmin  :  nul  infeéle  n'écartera  le  lommeil  de  vos 
paupières,  nous  les  chaflerons  avec  un  million 
de  plumes.  Venez  donc,  aimables  dames,  rafraî- 
chir vos  pieds  délicats,  &  vos  membres  d'ivoire 
dans  des  bains  d'eau  de  rôle  (45")  ;  &à  la  douce 
lueur  des  lampes  parfumées,  nos  fervantes  vous 
feront  des  contes.  Les  fultanes  acceptèrent  avec 
grand  plaifir  ces  offres  obhgeantes ,  &  fuivirent 
la  jeune  dame  dans  le  harem  de  l'Emir  ;  mais  il 
faut  les  quitter  un  moment  pour  retourner  au 
Calife. 

Ce  prince  avoir  été  conduit  fous  un  grand 
dôme,  éclairé  de  mille  lampes  de  cryftal  de  roche. 
Autant  de  valés  de  la  même  matière,  remplis 
d'un  forbet  délicieux,  étinceloient  fur  une  grande 
table  où  fe  trou  voit  une  profufîon  de  mets  déli- 
cats. Il  y  avoit  entr'autres  du  riz  au  lait  d'aman- 
des, des  potages  au  lafran,  &  de  l'agneau  à  la 
crème,  que  le  Calife  aimoit  beaucoup.  Il  en 
mangea  avec  excès,  témoigna  bien  de  l'amitié  à 
l'Emir  dans  la  gaîté  de  fon  cœur,  &  fit  danfer 
les  nains  malgré  eux;  car  ces  petits  dévots  n'o- 
foient  défobéir  au  Commandeur  des  Fidèles.  Enfin 


76  V  A  T  H  E  K  , 

il  s'étendit  fur  le  Ibpha,  &  dormit  plus  tranquil- 
lement qu'il  n'avoir  fait  de  fa  vie. 

Il  régnoit  fous  ce  dôme  un  filence  paifible  que 
rien  n'interrompoit  que  le  bruit  des  mâchoires 
de  Bababalouk,  qui  fe  refaifoit  du  trifte  jeûne 
auquel  il  avoit  été  forcé  dans  les  montagnes. 
Comme  il  étoit  de  trop  bonne  humeur  pour  dor- 
mir ,  &  qu'il  n'aimoit  pas  à  être  défœuvré,  il 
voulut  aller  tout  de  fuite  au  harem  pour  foigner 
fes  dames,  voir  fi  elles  s'étoient  frottées  à  propos 
de  baume  de  la  Mecque,  fi  leurs  fourcils  &  toutes 
les  autres  chofes  étoient  en  ordre  chez  elles  j  en 
un  mot,  pour  leur  rendre  tous  les  menus  fervices 
dont  elles  avoient  befoin. 

Il  chercha  long-rems,  mais  fans  fuccès,  la  porte 
qui  conduifoir  au  harem.  De  peur  d'éveiller  le 
Calife,  il  n'ofoit  crier,  &  perfonne  ne  bougeoit 
dans  le  palais.  Il  commençoit  à  défefpérer  de 
venir  à  bout  de  fon  deiïein,  lorfqu'U  entendit  un 
petirchuchotement;c'éroient  les  nains  qui  étoient 
retournés  à  leur  ancienne  occupation,  &  qui, 
pour  la  neuf  cent-neuvième  fois  de  leur  vie,  re- 
lifoient  l'Alcoran.  Us  invitèrent  très-poliment 
Bababalouk  à  les  entendre;  mais  il  avoit  bien 
d'autres  chofes  à  faire.  Les  nains,  quoiqu'un  peu 
fcandaliiés,  lui  indiquèrent  le  chemin  des  appar- 
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cemcns  qu'il  cherchoit.  11  falloir,  pour  y  arriver, 
pafler  par  cent  corridors  fort  obfcurs.  Il  les  enfila 
en  tâtonnant ,  &  à  la  fin  au  bout  d'une  longue 
allée,  il  commença  à  entendre  l'agréable  caquet 
des  femmes,  &  fon  cœur  en  fut  tout  réjoui.  Ah  ! 
ah!  vous  n'êtes  pas  encore  endormies,  s'écria-t- 
il,  en  faifant  de  grandes  enjambées  5  ne  croyez 
pas  que  j'aie  abdiqué  ma  charge;  je  m'étois  feu- 
lement arrêté  pour  manger  les  relies  de  notre 
maître.  Deux  eunuques  noirs,  entendant  parler  fi 
haut,  fe  détachèrent  des  autres  à  la  hâte,  le  fabre 
à  la  main;  mais  bientôt  on  répéta  de  tous  cotés: 
ce  n'eft  queBababalouk,  ce  n'eft  que  Bababalouk. 
En  effet,  ce  vigilant  gardien  s'avança  vers  une 
portière  de  ibie  incarnat,  à  travers  de  laquelle 
luifoit  une  clarté  agréable,  qui  lui  fit  diflinguer 
un  grand  bain  de  porphyre  foncé,  6c  d'une  forme 
ovale.  D'amples  rideaux  tombant  en  grands  re- 
plis, entouroient  ce  bain;  ils  étoient  à  demi-ou- 
verts, &  laiffoient  entrevoir  des  groupes  de 
jeunes  eiclaves,  parmi  lefquellcs  Bababalouk  re- 
connut fes  anciennes  pupilles  étendant  mollement 
les  bras,  comme  pour  embrafîer  l'eau  parfumée, 
&  fe  refaire  de  leurs  fatigues.  Les  regards  langou- 
reux &  tendres,  les  mots  à  l'oreille,  les  fourircs 
enchanteurs  qui  accompagnoient  les  petites  con- 
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fidences,  la  douce  odeur  des  rofes,  tout  infpiroit 
une  volupté,  contre  laquelle  Bababalouk  lui- 
même  avoit  de  la  peine  à  fe  défendre. 

Il  garda  pourtant  un  grand  lérieux,  &  com- 
manda d'un  ton  magiftral  de  faire  fortir  ces  belles 
de  l'eau,  &  de  les  peigner  d'importance.  Tandis 
qu'il  donnoit  ces  ordres,  la  jeune  Nouronihar, 
fille  de  l'Emir,  gentille  comme  une  gazelle,  & 
pleine  d'efpiéglerie,  fit  figne  à  une  de  fes  efclaves 
de  defcendre  tout  doucement  la  grande  efcarpo- 
lette  qui  étoit  attachée  au  plancher  avec  des  cor- 
dons de  foie.  Pendant  qu'on  faifoit  cette  ma- 
nœuvre, elle  parla  des  doigts  aux  femmes  qui 
étoient  dans  le  bain,  &  qui  bien  fâchées  d'être 
obligées  de  fortir  de  ce  féjour  de  moUefife,  em- 
mêlèrent leurs  cheveux  pour  donner  de  l'occu- 
pation à  Bababalouk,  &  lui  failbient  mille  autres 
niches. 

Quand  Nouronihar  le  vit  prêt  à  perdre  patien- 
ce, elle  s'approcha  de  lui  avec  un  refped  affedé, 
5c  lui  dit  :  ('  Seigneur,  il  n'efl  pas  décent  que  le 
»  chef  des  eunuques  du  Calife,  notre  Souverain, 
>y  fe  tienne  ainfi  deboutj  daignez  repofer  votre 
>i  gentille  perfonne  fur  ce  fopha,  qui  fe  rompra 
jj  de  dépit  s'il  n'a  pas  l'honneur  de  vous  rece- 
>i  voir  o.  Charmé  de  ces  accens  flatteurs.  Baba- 
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balouk  répondit  galamment:  c  Délices  de  mes 
"  prunelles,  j'accepte  la  propofition  qui  découle 
'i  de  vos  lèvres  lucrées;  &,  à  dire  vrai,  mes 
jj  fens  font  affoiblis  par  ladmiration  que  m'a  caufé 
'i  la  fplendeur  rayonnante  de  vos  charmes  o.  Re- 
pofez-vous  donc,  reprit  la  belle,  en  le  plaçant 
fur  le  prétendu  fopha.  Tout-à-coup,  la  machine 
partit  comme  un  éclair.  Toutes  les  femmes  voyant 
alors  de  quoi  il  s'agiffoit,  fordrent  nues  du  bain, 
6c  fe  iTÙrcnt  follement  à  donner  le  branle  à  l'ef- 
carpolette.  Dans  peu  elle  parcourut  tout  Tefpace 
d'un  dôme  fort  élevé,  6c  failoit  perdre  la  refpira- 
tion  à  l'infortuné  Bababalouk.  Quelquefois  il  ra- 
foit  l'eau,  6c  quelquefois  il  alloit  donner  du  nez 
contre  les  vitres;  en  vain,  il  rempliffoit  l'air  de 
fes  cris  avec  une  voix  qui  relTembloit  au  fon 
d'un  pot  cafTé,  les  éclats  de  rire  ne  permettoient 
pas  de  les  entendre. 

Nouronihar,  ivre  de  jeunefle  6c  de  gaieté, 
étoit  bien  accoutumée  aux  eunuques  des  harems 
ordinaires;  mais  elle  n'en  avoit  jamais  vu  d'auffi 
dégoûtant  ni  d'auffi  royal:  aufll  fe  divertiflbit- 
elle  plus  que  toutes  les  autres.  Enfin,  elle  le  mit 
à  parodier  des  vers  Perfans,  6c  chanta  :  «  Douce 
'i  6c  blanche  colombe  qui  vole  dans  les  airs, 
»  donne  quelque  oeillade  à  ta  fidèle  compagne. 
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>•>  Gazouillant  roffignol,  je  fuis  ta  rofe  (46); 
»  chante-moi  donc  quelques  couplets  agréables  ■>■>. 

Les  fultanes  &  les  efclaves,  animées  par  ces 
plaifanterieSj  firent  tant  jouer  l'efcarpolette  que 
la  corde  fe  caiTa,  &  que  le  pauvre  Bababalouk 
tomba  comme  une  tortue  au  milieu  du  bain.  Il 
le  fit  un  cri  général;  douze  petites  portes  qu'on 
n'apercevoit  pas  s'ouvrirent^  &  l'on  s'échappa 
bien  vite  après  lui  avoir  jette  tous  les  linges  fiir 
la  tête,  &  avoir  éteint  les  lumières. 

Le  déplorable  animal  dans  l'eau  jufqu'au  col  ôc 
dans  robfcurité,  ne  pouvoit  le  débarraiïer  du  fa- 
tras qu'on  lui  avoit  jette,  6c  entendoit,  à  fa  grande 
douleur,  des  éclats  de  rire  de  tous  côtés.  C'étoit 
en  vain  qu'il  fe  débattoit  pour  fortir  du  bain;  le 
bord  tout  imbibé  de  l'huile  qui  avoit  coulé  des 
lampes  caffées,  le  faifoit  gliffer  &  retomber  avec 
un  bruit  fourd  qui  réfonnoit  dans  le  dôme.  A 
chaque  chute,  les  maudits  éclats  de  rire  redou- 
bloient.  Croyant  ce  lieu  habité  par  des  démons 
plutôt  que  par  des  femmes,  il  prit  le  parti  de  ne 
plus  tâtonner,  &  de  refter  triftement  dans  le 
bain.  Son  humeur  s'exhala  en  foliloques  remplis 
d'imprécations,  dont  fes  malicieufes  voifines, 
nonchalamment  couchées  enfemble,  neperdoient 
pas  un  mot.  Le  matin  le  furprit  dans  ce  bel  état; 

on 
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on  le  tira  enfin  de  deflbus  le  monceau  de  linge  à 
demi  étouffé,  &  trempé  jufqu'aux  os.  Le  Calife 
l'avoir  fait  chercher  par-tout,  &  il  fe  prélenta 
devant  (on  maître  en  boitant  &  en  claquant  des 
dents.  Vathek  s  écria  en  le  voyant  dans  cet  état  : 
Qu'as-tu  donc  ?  Qui  eft-ce  qui  t'a  mis  à  la  mari- 
nade? Et  vous-même,  qui  vous  a  fait  entrer  dans 
ce  maudit  gîte,  demanda  Bababalouk  à  f  on  tour  ? 
Eft-ce  qu'un  Monarque,  tel  que  vous,  doit  venir 
le  fourrer  avec  fon  harem,  chez  un  barbon  d'Emir 
qui  ne  fait  pas  vivre  ?  Les  gracieules  demoilélles 
qu'il  tient  ici!  Imaginez-vous  qu'elles  m'ont  trem- 
pé comme  une  croûte  de  pain,  &  m'ont  fait  dan- 
fer  toute  la  nuit  fur  leur  maudite  elcarpolette 
comme  un  laltimbanque.  Voilà  un  bel  exemple 
pour  vos  fultanes,  à  qui  j'avois  infpiré  tant  de 
bienféance  ! 

Vathek,  ne  comprenant  rien  à  ce  dil'cours,  fe 
fit  expliquer  toute  Thidoire.  Mais  au  lieu  de 
plaindre  le  pauvre  hère,  il  fe  mit  à  rire  de  toute 
la  force,  de  la  figure  qu'il  devoit  faire  fur  l'el- 
carpolette.  Bababalouk  en  fut  outré,  &  peu  s'en 
fallût  qu'il  ne  perdît  tout  relpeél.  Riez,  riez, 
Seigneur,  difoit-il  5  je  voudrois  que  cette  Nou- 
ronihar  vous  jouât  aulTi  quelque  tour;  elle  efl: 
alTez  méchante  pour  ne  pas  vous  épargner  vous- 
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même.  Ces  mors  ne  firent  pas  d'abord  une  grande 
impreffion  fur  le  Calife;  mais  il  s'en  relTouvint 
dans  la  fuite. 

Au  milieu  de  cette  converfation  arriva  Fak- 
reddin,  pour  inviter  Vathek  à  des  prières  fblem- 
nelles,  &  aux  ablutions  qui  fe  faifoient  dans  une 
vafte  prairie,  arrolee  par  une  infinité  de  ruiiïeaux. 
Le  Calife  trouva  l'eau  fraîche,  mais  les  prières 
ennuyeufes  à  la  mort.  Il  fe  divertifloit  pourtant 
de  la  multitude  de  calenders ,  de  fantons  &  de 
derviches,  qui  alloient  &  venoient  dans  la  prai- 
rie. Les  bramanes,  les  faquirs  &  autres  cagots 
venus  des  grandes  Indes ,  &  qui  en  voyageant 
s'étoient  arrêtés  chez  l'Emir,  l'amuloient  lur-tout 
beaucoup.  Us  avoient  tous  quelque  momerie  fa- 
vorite: les  uns  traînoient  une  grande  chaîne  -,  les 
autres  un  ourang-outang;  d'autres  étoient  armés 
de  difciplines;  tous  réuffiiïbient  à  merveille  dans 
leurs  différens  exercices.  On  en  voyoit  qui  grim- 
poient  fur  les  arbres,  tenoient  un  pied  en  l'air, 
fe  balançoient  fur  un  petit  feu,  &  fe  donnoient 
des  nazardes  fans  pitié.  Il  y  en  avoit  auffi  qui  ché- 
riiïbient  la  vermine,  <5c  celle-ci  ne  répondoit  pas 
mal  à  leurs  carefTes.  Ces  cagots  ambulans  foule- 
voient  le  cœur  des  derviches,  des  calenders  & 
des  fantons.  On  les  avoit  ralTemblés,  dans  Tel- 
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poir  que  la  préfence  du  Calife  les  guériroit  de 
leur  folie,  &  les  convertiroit  à  la  foi  mufulmane  : 
mais  hélas  !  on  fe  trompa  beaucoup.  Au  lieu  de 
les  prêcher,  Vathek  les  traira  comme  des  bouf- 
fons, leur  dit  de  faire  fes  complimens  à  Vilnou 
&  à  Ixhora  (47),  &  fe  prit  de  fantaifie  pour  un 
gros  vieillard  de  lifle  de  Sercndib,  qui  étoit  le 
plus  ridicule  de  tous.  Ah  çà,  lui  dit-il,  pour  Ta- 
mour  de  tes  Dieux ,  fais  quelque  gambade  qui 
m'amufe.  Le  vieillard  ofTenfé  fe  mit  à  pleurer  ; 
&  comme  il  étoit  un  vilain  pleureur,  Vathek  lui 
tourna  le  dos.  Bababalouk,  qui  fuivoit  le  Calife 
avec  un  paralol,  lui  dit  alors:  que  votre  Majellé 
prenne  garde  à  cette  canaille.  Quelle  diable  d'idée 
de  la  raffembler  ici  !  Faut-il  qu'un  grand  Monar- 
que (oit  régalé  d'un  tel  IpetTlacle,  avec  des  inter- 
mèdes de  talapoins  plus  galeux  que  des  chiens  ? 
Si  j'étois  vous,  j'ordonnerois  un  grand  feu,  &  je 
purgerois  la  terre  de  l'Emir,  de  l'on  harem  &  de 
toute  la  ménagerie.  Tais-toi,  répondit  "Vathek. 
Tout  ceci  m'amule  infiniment,  &  je  ne  quitterai 
pas  la  prairie  que  je  n'aie  vilité  tous  les  animaux 
qui  l'habitent. 

A  mefure  que  leCaUfe  ailoit  en  avant,  on  lui 
prélentoit  toutes  lortes  d'objets  pitoyables  (48); 
des  aveugles,  des  demi-aveugles,  des  meflîeurs 
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fans  nez,  des  dames  fans  oreilles,  &  le  tout  pour 
relever  la  grande  charité  de  Fakreddin  qui,  avec 
fes  barbons,  diftribuoit  à  la  ronde  les  cataplaimes 
&  les  emplâtres.  A  midi,  il  fe  fit  une  fuperbe  en- 
trée d'eftropiés,  &  bientôt  on  vit  dans  la  plaine 
les  plus  jolies  fociétés  d'infirmes.  Les  aveugles, 
en  tâtonnant,  alloient  avec  les  aveugles;  les 
boiteux  clochoient  enfemble ,  &  les  manchots 
gefliculoient  du  leul  bras  qui  leur  reftoit.  Aux 
bords  d'une  grande  chute  d'eau  le  trouvoient  les 
fourds;  ceux  de  Pégu  avoient  les  oreilles  les  plus 
belles  &  les  plus  larges,  &  jouilToient  de  l'agré- 
ment d'entendre  encore  moins  que  les  autres.  Ce 
lieu  étoit  auffi  le  rendez-vous  des  fuperfluités  en 
tout  genre,  comme  des  goitres,  des  boflTes,  & 
même  des  cornes,  dont  plufieurs  avoient  un  poli 
admirable. 

L'Emir  voulut  rendre  la  fête  folemnelle,  & 
faire  tous  les  honneurs  poffibles  k  fon  illuflre 
convive;  en  conféquence,  il  fit  étendre  fur  le 
gazon  une  multitude  de  peaux  &  de  nappes.  On 
fervit  des  pilans  de  toutes  les  couleurs,  &  autres 
mets  orthodoxes  pour  les  bons  mufulmans.  Va- 
thek,  qui  étoit  honteufement  tolérant,  avoit  eu 
le  foin  d'ordonner  des  petits  plats  d'abomination 
(49)  qui  fcandalifoient  les  fidèles.  Bientôt,  toute 
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la  {gante  aiïemblée  fe  mit  à  manger  de  fon  mieux. 
Le  Calife  eut  envie  d'en  faire  autant;  &  malgré 
toutes  les  remontrances  du  chef  des  eunuques,  il 
voulut  dîner  fur  le  lieu  même.  Auflî-tôt  TEmir 
fit  dreiïcr  une  table  à  l'ombre  des  faules.  Au  pre- 
mier fervice  on  donna  du  poiiïbn  tiré  d'une  ri- 
vière (yo)  qui  couloit  lur  un  fable  doré  au  pied 
d'une  colline  fort  haute.  On  rotiiïbit  ce  poiiïbn 
à  mefure  qu'on  le  prenoit ,  6c  on  l'aiïailbnnoit 
enfuite  avec  des  fines  herbes  du  mont  Sina  (f  1)5 
car  chez  l'Emir  tout  étoitaulfi  pieux  qu'excellent. 
On  étoit  aux  entremets  du  feflin,  quand  tout- 
à-coup  un  fon  mélodieux  de  luths  que  répétoient 
les  échos,  fe  fit  entendre  fur  la  colline.  Le  Ca- 
life, faifi  d'étonncment  &  de  plaifir,  leva  la  tête, 
&  il  lui  tomba  lur  le  vilage  un  bouquet  de  jafmin. 
Mille  éclats  de  rire  fuccédèrent  à  cette  petite  niche, 
&  à  travers  les  buiiïbns  on  aperçut  les  formes 
élégantes  de  pluficurs  jeunes  filles  qui  fautilloient 
comme  des  chevreuils.  L'odeur  de  leurs  cheve- 
lures parfumées  parvint  jufqu'à  Vathek  ;  il  fuf- 
pendit  Ion  repas  ,  6c  comme  enchanté  il  dit  à 
Bababalouk:  les  Périfes  ()2)  font-elles  defcen- 
dues  de  leurs  fphères  ?  Vois-tu  celle  dont  la  taille 
eft  fi  déliée,  qui  court  avec  tant  d'intrépidité  fur 
les  bords  des  précipices,  6c  qui  en  tournant  fa 
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tête,  femble  ne  faire  attention  qu'aux  gracieux 
replis  de  fa  robe?  Avec  quelle  joUe  petite  impa- 
tience elle  dilpute  fon  voile  aux  buifîbns  !  Seroit- 
ce  elle  qui  m'a  jette  les  jafmins  ?  Oh  !  c'ell  bien 
elle ,  répondit  Bababalouk,  &  elle  feroit  fille  à 
vous  jetter  vous-même  du  rocher  en  bas  ;  je  la 
reconnois:  c'efl  ma  bonne  amie  Nouronihar,  qui 
m'a  fi  joliment  prêté  fon  efcarpolette.  Allons, 
mon  cher  feigneur  &  maître,  continua-t-il,  en 
rompant  une  branche  de  faule,  permettez-moi  de 
l'aller  fuftiger  pour  vous  avoir  manqué  de  refpeél. 
L'Emir  ne  fauroit  s'en  plaindre  ;  car,  fauf  ce  que 
je  dois  à  fa  piété,  il  a  grand  tort  de  tenir  un  trou- 
peau de  demoifelles  fur  les  montagnes  5  l'air  vif 
donne  trop  d'adivité  aux  penfées. 

Paix,  blafphémateur,  dit  le  Calife;  ne  parle 
pas  ainfi  de  celle  qui  entraîne  mon  cœur  fur  ces 
montagnes.  Fais  plutôt  que  mes  yeux  fe  fixent  fur 
les  fiens,  &  que  je  puiffe  refpirer  fa  douce  ha- 
leine. Avec  quelle  grâce  &  quelle  légèreté  elle 
court  palpitant  dans  ces  lieux  champêtres  !  En 
difant  ces  mots ,  Vathek  étendit  fes  bras  vers  la 
colUne ,  &  levant  les  yeux  avec  une  agitation 
qu'il  n'avoit  jamais  fentie,  il  cherchoit  à  ne  pas 
perdre  de  vue  celle  qui  l'avoit  déjà  captivé.  Mais 
fa  courfe  étoit  auffi  difficile  à  fuivre  que  le  vol 
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d'un  de  ces  beaux  papillons  azurés  de  Cachemire, 
fi  rares  6c  (\  iemillans. 

Vathek,  non  content  de  voir  Nouronihar, 
vouloit  aufTi  l'entendre,  &  prêtoit  avidement  l'o- 
reille  pour  diflinguer  Tes  accens.  Enfin  il  entendit 
qu'elle  diloit  à  une  de  les  compagnes,  en  chucho- 
tant derrière  le  petit  buiiïbn  d'où  elle  avoit  jette 
le  bouquet;  il  faut  avouer  qu'un  Calife  ell  une 
belle  chofe  à  voir:  mais  mon  petit  Gulchenrouz 
eft  bien  plus  aimable;  une  trelTc  de  fa  douce  che- 
velure vaut  mieux  que  toute  la  riche  broderie  des 
Indes;  j'aime  mieux  que  fes  dents  me  ferrent  ma- 
licieufement  le  doigt  que  la  plus  belle  bague  du 
tréfor  impérial.  Où  l'as-tu  laiflé,  Sudemémé  .^ 
Pourquoi  n'ell-il  pas  ici  ? 

Le  Calife  inquiet  auroit  bien  voulu  en  enten- 
dre davantage  ;  mais  elle  s'éloigna  avec  toutes 
fes  efclaves.  L'amoureux  Monarque  la  fuivit  des 
yeux  juiqu'à  ce  qu'il  l'eût  perdue  de  vue,  &  de- 
meura tel  qu'un  voyageur  égaré  pendant  la  nuit, 
à  qui  les  nuages  dérobent  la  confiellation  qui  le 
dirige.  Un  rideau  de  ténèbres  fembloit  s'être 
abaifie  devant  lui;  tout  lui  paroilToit  décoloré, 
tout  avoit  pour  lui  changé  de  face.  Le  bruit  du 
ruiffeau  portoit  la  mélancolie  dans  fon  ame,  & 
fes  larmes  tomboient  lùr  les  jalmins  qu'il  avoit 
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recueillis  dans  fon  fein  brûlant.  11  ramalTa  même 
quelques  cailloux  pour  fereiïbuvenir  de  l'endroit 
ou  il  avoit  lenti  les  premiers  élans  d'une  pafïïon, 
qui  jufqu'alors  lui  avoit  été  inconnue.  Mille  fois 
il  avoit  tâché  de  s'en  éloigner,  mais  c'étoit  en 
vain.  Une  douce  langueur  abforboit  fon  ame. 
Etendu  au  bord  du  ruiifeau,  il  ne  ceiïbit  de  tour- 
ner fes  regards  vers  la  cîme  bleuâtre  de  la  mon- 
tagne. Que  me  caches-tu ,  rocher  impitoyable  ! 
s'écrioit-il :  qu'eft-elle  devenue?  Qu'efl-ce  quife 
palTe  dans  tes  folitudes  ?  Ciel  !  peut-être  en  ce 
moment  elle  erre  dans  tes  grottes  avec  fon  heu- 
reux Gulchenrouz  ! 

Cependant  le  ferein  commençoit  à  tomber, 
L'Emir,  inquiet  pour  la  fanté  du  Calife,  fit  avan- 
cer la  litière  impériale 5  Vathek  s'y  laiiïa  porter 
fans  s'en  apercevoir,  &  fut  ramené  dans  le  fu- 
perbe  fallon  où  il  avoit  été  reçu  la  veille. 

Mais  laiiTons  le  Calife  livré  à  fa  nouvelle  paf- 
fion,  &  fuivons  fur  les  rochers  Nouronihar,  qui 
avoit  enfin  rejoint  fon  cher  petit  Gulchenrouz. 
Ce  Gulchenrouz  étoitle  feul  enfant  d'Ali  Haiïan, 
frère  de  l'Emir,  &  la  créature  de  l'univers  la  plus 
délicate,  la  plus  aimable.  Depuis  dix  ans  fon  père 
étoit  parti  pour  voyager  fur  des  mers  inconnues, 
&  l'avoit  confié  aux  foins  de  Fakreddin.  Gui- 
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chenroiiz  favoic  écrire  en  differens  caradlères 
avec  une  précifion  mervciUeulc,  &  peignoir  fur 
le  vélin  les  plus  jolis  arabefques  du  monde.  Sa 
voix  éroit  douce,  &  il  Taccordoit  avec  le  luth  de 
la  manière  la  plus  attendrifTante.  Quand  il  chan- 
toit  les  amours  de  Mcignoun  &;  de  Leilah  (f  3), 
ou  de  quelqu'aucres  amans  infortunés  de  ces  fiè- 
cles  antiques,  les  larmes  baignoient  les  yeux  de 
fes  auditeurs.  Ses  vers  (car  comme  Meignoun  il 
étoit  poète)  infpiroient  une  langueur  &  une  mol- 
lefle  bien  dangereufes  pour  les  feimnes.  Toutes 
l'aimoient  à  la  folie  ;  &  quoiqu'il  eût  treize  ans, 
on  n'avoit  pas  encore  pu  l'arracher  du  harem.  Sa 
danfe  étoit  légère  comme  celle  de  ces  duvets  que 
font  voltiger  dans  Tair  les  zéphirs  du  printems. 
Mais  fes  bras  qui  s'entrelaçoient  fi  gracieufement 
avec  ceux  des  jeunes  filles,  lorfqu'il  danfoit ,  ne 
pouvoient  pas  lancer  les  dards  à  la  chaiïe ,  ni 
dompter  les  chevaux  fougueux  que  fon  oncle 
nourriffoit  dans  fes  pâturages.  Il  tiroit  pourtant 
de  Tare  d'une  main  sûre,  &  il  auroit  devancé 
tous  les  jeunes  gens  à  la  courfe,  C\  on  avoir  ofé 
rompre  les  liens  de  foie  qui  l'attachoient  à  Nou- 
ronihar. 

Les  deux  frères  avoient  mutuellement  engagé 
leurs  enfans  l'un  à  l'autre,  ôcNouroniharaimoit 
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fon  coufin  encore  plus  que  fes  propres  yeux,  tout 
beaux  qu'ils  écoient.  Us  avoient  tous  deux  les 
mêmes  goûts  &  les  mêmes  occupations,  les 
mêmes  regards  longs  &  languiiïans ,  la  même 
chevelure,  la  même  blancheur;  &  quand  Gul- 
chenrouz  fe  paroit  des  robes  de  la  coufine,  il 
fembloit  être  plus  femme  qu'elle.  Si  par  hafard 
il  fortoit  un  moment  du  harem  pour  aller  chez 
Fakreddin,  c'étoit  avec  la  timidité  du  faon  qui 
s'eil:  réparé  de  la  biche.  Avec  tout  cela  il  avoir 
affez  d'elpiéglerie  pour  fe  moquer  des  barbons 
folemnels  ;  aufli  le  tançoient-ils  quelquefois  fans 
pitié.  Alors,  il  fe  plongeoir  avec  tranfport  dans 
l'intérieur  du  harem ,  tiroit  toutes  les  portières 
fur  lui ,  &  fe  réfugioit  en  fanglotant  dans  les 
bras  de  Nouronihar.  Elle  aimoit  l'es  fautes  plus 
qu'on  n'a  jamais  aimé  les  vertus. 

Or,  Nouronihar,  après  avoir  laiiïé  le  Calife 
dans  la  prairie,  courut  avec  Gulchenrouz  fur  les 
montagnes  tapiffées  de  gazon,  qui  protégeoient 
la  vallée  où  Fakreddin  faifoit  la  réfidence.  Le 
foleil  quittoit  l'horifon  5  &  ces  jeunes  gens,  dont 
l'imagination  étoit  vive  &  exaltée,  crurent  voir 
dans  les  beaux  nuages  du  couchant  les  dômes  de 
Shaddukian  &  d'Ambreabad  (^4)  où  les  Péris 
font  leur  demeure.  Nouronihar  s'étoit  aflife  fur 
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le  penchant  de  la  colline,  &  tenoit  la  tête  par- 
fumée de  Gukhenrouz  fur  les  genoux.  Mais  Tar- 
rivée  imprévue  du  Calife,  &  Téclat  qui  l'envi- 
ronnoit  avoient  déjà  troublé  Ion  ame  ardente. 
Entraînée  par  fa  vanité,  elle  n'avoit  pu  s'empê- 
cher de  le  faire  remarquer  de  ce  prince.  Elle 
avait  bien  vu  qu'il  ramaffbit  les  jalmins  qu'elle 
lui  avoit  jettes,  &  ion  amour-propre  en  étoit 
flatté.  Aufll ,  fiit-elle  toute  troublée,  lorfquc 
Gulchenrouz  s'avila  de  lui  demander  ce  qu'étoit 
devenu  le  bouquet  qu'il  lui  avoit  cueilli.  Pour 
toute  réponfe ,  elle  le  baifa  au  front,  6c  s'étant 
levée  à  la  hâte,  elle  le  promena  à  grands  pas  dans 
une  agitation  &  une  inquiétude  qu'on  ne  fauroit 
décrire. 

Cependant  la  nuit  avançoit  :  l'or  pur  du  foleil 
couchant  avoit  fait  place  à  un  rouge  fanguin  ; 
des  couleurs  comme  celles  d'une  fournaife  ar- 
dente, donnoient  fur  les  joues  enflammées  de 
Nouronihar.  Le  pauvre  petit  Gulchenrouz  s'en 
apperçut.  Il  trelTaiUoit  jufqu'au  fond  de  fon  ame 
de  ce  que  fon  aimable  coufine  étoit  fi  agitée.  Re- 
tirons-nous ,  lui  dit-il  d'une  voix  timide ,  il  y  a 
quelque  choie  de  funelte  dans  les  cieux.  Ces  ta- 
marins tremblent  plus  qu'à  l'ordinaire,  &ce  vent 
me  glace  le  cœur.  Allons,  retirons-nous  5  cette 
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foirée  efl  bien  lugubre.  En  difant  ces  mots,  il 
avoir  pris  Nouronihar  par  la  main^  &  l'encraînoit 
de  toutes  fes  forces.  Celle-ci  le  fuivit  fans  favoir 
ce  qu'elle  faifoit.  Mille  idées  étranges  rouloient 
dans  fon  efprit.  Elle  paffa  un  grand  rond  de  chè- 
vre-feuille qu'elle  aimoit  beaucoup,  fans  y  faire 
aucune  attention  ;  Gulchenrouz  feul ,  quoiqu'il 
couroit  comme  fi  une  bête  fauvage  étoit  à  fes 
trouffes,  ne  put  s'empêcher  d'en  arracher  quel- 
ques tiges. 

Les  jeunes  iiUes  les  voyant  venir  fi  vite ,  cru- 
rent que,  félon  leur  coutume,  ils  vouloient  dan- 
fer.  Aufll-tôt  elles  s'afTemblèrent  en  cercle  &  fe 
prirent  par  la  main  5  mais  Gulchenrouz  ,  hors 
d'haleine,  fe  laifTa  aller  fur  la  mou  (Te.  Alors,  la 
conflernation  fe  répandit  parmi  cette  troupe  fo- 
lâtre; Nouronihar,  prefque  hors  d'elle-même, 
(Se  aufll  fatiguée  du  tumulte  de  fes  penfées,  que 
de  la  courfe  qu'elle  venoit  de  faire,  fe  jetta  fur 
lui.  Elle  prit  fes  petites  mains  glacées,  les  ré- 
chauffa dans  fon  fein,  &  frotta  fes  tempes  d'une 
pommade  odoriférante.  Enfin,  il  revint  à  lui, 
&  s'enveloppant  la  tête  dans  la  robe  de  Nouro- 
nihar, la  fupplia  de  ne  pas  retourner  encore  au 
harem.  Il  craignoit  d'être  grondé  par  Shaban, 
fon  gouverneur,  vieil  eunuque  ridé  ôc  qui  n'étoit 
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pas  des  plus  doux.  Ce  gardien  rébarbatif  auroit 
trouvé  mauvais  qu'il  eût  dérangé  la  promenade 
accoutumée  de  Nouronihar.  Toute  la  bande 
s'afllt  donc  en  rond  lur  la  peloufe,  6c  on  com- 
mença mille  jeux  enfantins.  Les  eunuques  fe  pla- 
cèrent à  quelque  diftance,  &  s'entretinrent  en- 
lémble.  Tout  le  monde  étoit  joyeux,  Nouro- 
nihar refta  penfive  6c  abattue.  Sa  nourrice  s'en 
aperçut,  6c  le  mit  à  faire  des  contes  plailans, 
auxquels  Gulchenrouz,  qui  avoit  déjà  oublié 
toutes  fes  inquiétudes ,  prenoit  grand  plaifir.  11 
rioit,  il  battoit  des  mains ,  &  faif oit  cent  petites 
niches  à  toute  la  compagnie,  même  aux  eunu- 
ques, qu'il  vouloit  ablolument  faire  courir  après 
lui,  en  dépit  de  leur  âge  6c  de  leur  décrépitude. 

Sur  ces  entrefaites,  la  lune  le  leva;  la  foirée 
étoit  délicieule ,  6c  on  le  trouva  fi  bien,  qu'on 
réfolut  de  louper  au  grand  air.  Un  des  eunuques 
courut  chercher  des  melons;  les  autres  firent 
pleuvoir  des  amandes  fraîches  en  fecouant  les 
arbres  qui  ombrageoient  l'aimable  bande.  Sutle- 
mémé,  qui  excelloit  à  faire  des  falades,  remplit 
des  grandes  jattes  de  porcelaine  d'herbes  les  plus 
délicates,  d'œufs  de  petits  oilèaux,  de  lait  caillé, 
de  jus  de  citron  6c  de  tranches  de  concombres, 
6c  en  lervit  à  la  ronde,  avec  une  grande  cuiller 
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de  Cocknos  (f  y).  Mais  Gulchenrouz,  niché,  à 
fon  ordinaire,  dans  le  fein  de  Nouronihar,  fer- 
moit  fes  petites  lèvres  vermeilles  lorfque  Sude- 
mémé  lui  préfentoit  quelque  chofe.  Il  ne  vouloit 
rien  recevoir  que  de  la  main  de  fa  coufine,  & 
s'attachoit  à  fa  bouche  comme  une  abeille  qui 
s'enivre  du  fuc  des  fleurs. 

Pendant  l'allégrefTe,  qui  étoit  générale^  on  vit 
une  lumière  fur  la  cime  de  la  plus  haute  monta- 
gne. Cette  lumière  répandoit  une  clarté  douce, 
&  on  l'auroit  prife  pour  celle  de  la  lune  en  fon 
plein,  fi  cet  aftre  n'eût  pas  été  fur  Thorifon.  Ce 
fpecflacle  caufa  une  émotion  générale;  on  s'épui- 
loit  en  conje61:ures.  Ce  ne  pouvoit  pas  être  l'effet 
d'un  embralément,  car  la  lumière  étoit  claire  & 
bleuâtre.  Jamais  on  n'avoit  vu  de  météore  d'un 
tel  coloris,  ni  de  cette  grandeur.  Un  moment, 
cette  étrange  clarté  devenoit  pâle;  un  inffant 
après,  elle  fe  ranimoit.  D'abord,  on  la  crut 
fixée  fur  le  pic  du  rocher;  tout-à-coup,  elle  le 
quitta  &  étincela  dans  un  bois  touffu  de  palmiers; 
de  là,  fe  portant  le  long  des  torrens,  elle  s'arrêta 
enfin  à  l'entrée  d'un  vallon  étroit  &  ténébreux. 
Gulchenrouz,  dont  le  cœur  frifTonnoit  à  tout  ce 
qui  étoit  imprévu  &  extraordinaire,  trembloit 
de  peur.  Il  tiroit  Nouronihar  par  fa  robe,  &  la 
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rupplioit  de  retourner  au  harem.  Les  femmes  en 
firent  de  même;  mais  la  curiofité  de  la  fille  de 
TEmir  étoit  trop  forte,  elle  l'emporta.  A  roue 
halard,  elle  voulut  courir  après  le  phénomène. 

Pendant  qu'on  dilputoit  ainfi,  il  partit  de  la 
lumière  un  trait  de  feu  fi  éblouiiTant,  que  tout 
le  monde  le  lauva  en  jettant  de  grands  cris.  Nou- 
ronihar  fit  aufll  quelques  pas  en  arrière  ;  bientôt 
elle  s'arrêta,  <5c  s'avança  du  côté  du  phénomène. 
Le  globe  s'étoit  fixé  dans  le  vallon ,  &  y  brûloir 
dans  un  majellueux  filence.  Nouronihar  croilanc 
alors  les  mains  fur  fa  poitrine,  héfita  quelques 
momens.  La  peur  de  Gulchenrouz,  la  folitude 
profonde  où  elle  fe  trouvoit  pour  la  première 
fois  de  fa  vie,  le  calme  impolant  delà  nuit;  tout 
concouroit  à  l'épouvanter.  Plus  de  mille  fois  elle 
fut  furie  point  de  s'en  retourner;  mais  le  globe 
lumineux  le  retrouvoit  toujours  devant  elle. 
PoulTée  par  une  impulfion  irréhlHble,  elle  s'en 
approcha  au  travers  des  ronces  &  des  épines, 
&  malgré  tous  les  obllacles  qui  dévoient  natu- 
rellement arrêter  les  pas. 

Lorfqu'elle  fut  à  l'entrée  du  vallon,  d'épailfes 
ténèbres  l'environnèrent  tout-à-coup,  &  elle 
n'aperçut  plus  qu'une  foible  étincelle,  qui  étoit 
fort  éloignée.  Le  bruit  des  chûtes  d'eau,  le  froif- 
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fement  des  branches  de  palmier,  &  les  cris  fu- 
nèbres &  interrompus  des  oifeaux  qui  habitoient 
les  troncs  d'arbres  ;  tout  portoit  la  terreur  dans 
Ion  ame.  A  chaque  infiant,  elle  croyoit  fouler 
aux  pieds  quelque  reptile  venimeux.  Les  hifloires 
qu'on  lui  avoit  contées  des  Dives  malins  &  des 
iombres  Goules  (f  6),  lui  revinrent  dans  l'efprit. 
Elle  s'arrêta  pour  la  féconde  fois  ;  mais  fa  curio- 
fité  l'emporta  encore,  &  elle  prit  courageufe- 
ment  un  fentier  tortueux  qui  conduifoit  vers  l'é- 
tincelle. Juf qu'alors  elle  avoit  fu  où  elle  étoitj 
elle  ne  fe  fut  pas  plutôt  engagée  dans  le  fentier 
qu'elle  fe  perdit.  Hélas  !  difoit-elle,  que  ne  fuis-je 
dans  ces  appartemens  sûrs ,  &  fi  bien  illuminés, 
où  mes  ibirées  s'écouloient  avec  Gulchenrouz! 
Cher  enfant  5  comme  tu  palpiterois  fi  tu  errois 
comme  moi  dans  ces  profondes  folitudes  !  En 
parlant  ainfi,  elle  avança  toujours.  Soudain,  des 
degrés  pratiqués  dans  le  roc,  fe  présentèrent  à 
fes  yeux  5  la  lumière  augmentoit  &  paroiffoit  fur 
fa  tête  au  plus  haut  de  la  montagne.  Elle  monta 
audacieufement  les  degrés.  Lorfqu'elle  fut  par- 
venue à  une  certaine  hauteur,  la  lumière  lui  parut 
fortir  d'une  efpèce  d'antre;  des  fons  plaintifs  & 
mélodieux  s'y  faifoient  entendre  :  c'étoit  comme 
des  voix  qui  formoient  une  forte  de  chant,  fem- 

blable 
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blable  aux  hymnes  qu'on  chante  fur  les  tombeaux. 
Un  bruit,  comme  celui  qu'on  fait  en  rempliiTant 
des  bains ,  frappa  en  même  tems  (es  oreilles. 
Elle  découvrit  de  grands  cierges  flamboyans, 
plantés  çà  &  là,  dans  les  crevaiïes  du  rocher. 
Cet  appareil  la  glaça  d'épouvante  :  cependant  elle 
continua  de  monter;  l'odeur  fubtile  &  violente 
qu'exhaloient  ces  cierges  la  ranima,  &  elle  ar- 
riva à  l'entrée  de  la  grotte. 

Dans  cette  efpèce  d'extafe,  elle  jctta  les  yeux 
dans  l'intérieur,  &  vit  une  grande  cuve  d'or, 
remplie  d'une  eau  dont  la  luave  vapeur  diflilloit 
lur  ion  vifage  une  pluie  d'elTence  de  rôles.  Une 
douce  fymphonie  rélbnnoit  dans  la  caverne;  lur 
les  bords  de  la  cuve,  fe  trouvoient  des  habille- 
mens  royaux ,  des  diadèmes  ôc  des  plumes  de 
héron,  toutes  étincclantes  d'elcarboucles  (^7). 
Pendant  qu'elle  admiroit  cette  magnificence,  la 
mufique  ceffa,  &  une  voix  le  fit  entendre ,  di- 
lant  :  pour  quel  Monarque  a-t-on  allumé  ces 
cierges,  préparé  ce  bain  &  ces  habillemens  qui 
ne  conviennent  qu'aux  Souverains,  non-leule- 
ment  de  la  terre,  mais  même  des  puiiïances  ta- 
lil'maniques?  —  c'eft  pour  la  charmante  fille  de 
l'Emir  Fakreddin,  répondit  une  féconde  voix. 
—  Quoi!  repartit  la  première,  pour  cette  folâtre 
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qui  conrume  l'on  tems  avec  un  enfant  volage, 
noyé  dans  la  mollelTe,  &  qui  ne  Tera  jamais  qu'un 
mari  pitoyable!  —  Que  me  dis-tu  !  reprit  l'autre 
voix;  pourroit-elle  s'amuler  à  dételles  niaiferies, 
quand  le  Calife  brûle  d'amour  pour  elle,  le  Sou- 
verain du  monde,  celui  qui  doit  jouir  des  tréfors 
des  Sultans  préadamites,  un  Prince  qui  a  fix 
pieds  de  haut,  &  dont  l'œil  pénètre  jufqu'à  la 
moelle  des  jeunes  filles  ?  Non,  elle  ne  lauroit 
rejetter  une  paffion  qui  la  comble  de  gloire, 
&  elle  méprifera  Ion  joujou  enfantin  :  alors, 
toutes  les  richeiTes  qui  font  en  ce  lieu, 
ainfi  que  l'efcarboucle  de  Giamchid  (f8),  lui 
appartiendront.  —  Je  crois  que  tu  as  raifon,  dit 
la  première  voix,  &  je  vais  à  Iftakhar,  préparer 
le  palais  du  feu  fouterrein  pour  recevoir  les  deux 
époux. 

Les  voix  cefsèrent,  les  flambeaux  s'éteigni- 
rent, l'obfcurité  la  plus  épaiiïe  fuccéda  à  la  rayon- 
nante clarté,  &  Nouronihar  fe  trouva  étendue 
tout  de  fon  long  fur  un  fopha,  dans  le  harem  de 
fon  père.  Elle  frappa  des  mains  (fg),  &  auffi-tôt 
accoururent  Gulchenrouz  &  fes  femmes,  qui  fe 
défefpéroient  de  l'avoir  perdue ,  &  avoient  en- 
voyé les  eunuques  pour  la  chercher  par-tout. 
Shaban  parut  aufli,  &  la  gronda  d'importance. 
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Petite  impertinente,  diloit-il,  ou  vous  avez  de 
fauiïes  clefs,  ou  vous  êtes  aimée  de  quelque 
Ginn,  qui  vous  donne  des  paiïe-par-touts.  Je  vais 
voir  quelle  eft  votre  puifTance;  entrez  vite  dans 
la  chambre  aux  deux  lucarnes,  &  ne  comptez  pas 
que  Gulchenrouz  vous  y  accompagne:  allons, 
marchez.  Madame,  je  vais  vous  y  enfermer  à 
double  tour.  A  ces  menaces,  Nouronihar  leva  fa 
rêtc  altièrc,  &  ouvrit  (ur  Shaban  fes  yeux  noirs, 
beaucoup  agrandis  depuis  le  dialogue  de  la  grotte 
merveiUeufe ;  va,  lui  dit-elle,  parle  ainfi  à  des 
cfclaves  5  mais  refpede  celle  qui  eft  née  pour 
donner  des  loix,  &  foumcttrc  tout  à  fon  empire. 
Elle  alloit  continuer  fur  le  même  ton,  quand 
on  entendit  crier  :  voici  le  Calife  !  voici  le  Ca- 
life! Aufll-tôt  toutes  les  portières  furent  tirées, 
les  efclaves  fe  prollernèrent  en  doubles  rangs, 
&  le  pauvre  petit  Gulchenrouz  fe  cacha  fous  une 
cftrade.  D'abord,  on  vit  paroître  une  file  d'eu- 
nuques noirs,  traînant  après  eux  de  longues  robes 
de  moufleline  brochée  d'or;  ils  tenoient  dans 
leurs  mains  des  caiïolettcs,  qui  répandoient  un 
doux  parfum  de  bois  d'aloës,  Eniuite  marchoit 
gravement  Bababalouk ,  qui  n'étoit  pas  trop 
content  de  la  vifite,  &  branloit  la  tête.  Vathek, 
habillé   magnifiquement ,  le  fuivoit  de  près.  Sa 
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démarche  étoit  noble  &  ailée;  on  auroit  admiré 
la  bonne  mine,  quand  même  il  n'eût  pas  été  le 
Souverain  du  monde.  Il  s'approcha  de  Nouro- 
nihar,  &  lorfqu'il  eut  fixé  fes  yeux  rayonnans, 
qu'il  avoit  feulement  entrevus ,  il  fut  tout  hors 
de  lui.  Nouronihar  s'en  aperçut,  &  elle  les 
bailTa  aufli-tôt;  mais  fon  trouble  augmentoit  fa 
beauté,  &  enflammoit  davantage  le  cœur  de 
Vathek. 

Bababalouk,  connoifTeur  en  pareilles  affaires, 
vit  qu'à  mauvais  jeu  il  falloit  faire  bonne  mine, 
&  fit  figne  à  tout  le  monde  de  fe  retirer.  Il  par- 
courut tous  les  coins  de  la  falle  pour  voir  fi  per- 
fonne  ne  s'y  étoit  caché ,  &  il  vit  des  pieds  qui 
fortoient  du  bas  de  Feftrade.  Bababalouk  les  tira 
à  lui  fans  cérémonie ,  &  voyant  que  c'étoient 
ceux  de  Gulchenrouz,  il  le  mit  fur  fes  épaules, 
&  Pemporta  en  lui  faifant  mille  odieufes  careiïes. 
Le  petit  crioit  &  fe  débattoit,  fes  joues  devin- 
rent rouges  comme  la  fleur  de  grenade ,  &  fes 
yeux  humides  étinceloient  de  dépit.  Dans  ion 
défefpoir,  il  jetta  un  regard  fi  fignificatif  à  Nou- 
ronihar, que  le  Calife  s'en  aperçut,  &  dit  :  fe- 
roit-ce  là  votre  Gulchenrouz.^  Souverain  du 
monde,  répondit-elle,  épargnez  mon  coufin, 
dont  l'innocence  &  la  douceur  ne  méritent  pas 
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votre  colère.  RalTurez-vous,  reprit  Vathek,  en 
louriant;  il  eft  en  bonnes  mains;  Bababalouk 
aime  les  enfans,  &  nel\  jamais  lans  dragées  ni 
confitures.  La  fille  de  Fakreddin,  toute  confon- 
due, laiflTa  emporter  Gulchenrouz,  fans  dire  une 
parole.  Cependant  le  mouvement  du  fein  de 
Nouronihar  dccouvroit  l'agitation  de  fon  cœur. 
Varhek  en  étoit  tranfporté ,  &  fe  livroit  à  tout 
le  délire  de  fa  plus  vive  pafTion;  on  ne  lui  oppo- 
foit  plus  qu'une  foible  réfiftance,  lorfque  TEmir 
entrant  fubitcment,  le  jctta  aux  pieds  du  Calife, 
le  front  contre  terre.  Commandeur  des  Croyans, 
lui  dit-il,  ne  vous  abaiiïez  pas  jufqu'à  votre  ef- 
clave.  Non,  Emir,  repartit  Vathek,  je  l'élève 
plutôt  jufqu'à  moi.  Je  la  déclare  mon  époufe, 
6c  la  gloire  de  votre  famille  s'étendra  de  généra- 
tion en  génération.  Hélas!  Seigneur,  répondit 
Fakreddin  en  s'arrachant  quelques  poils  de  la 
barbe,  abrégez  les  jours  de  votre  fidèle  ferviteur, 
avant  qu'il  manque  à  fa  parole.  Nouronihar  eft 
folcmnellemcnt  promile  à  Gulchenrouz,  le  fils 
de  mon  frère  Ali  Haffan;  leurs  cœurs  font  unis; 
la  foi  efl  réciproquement  donnée  :  on  ne  fauroit 
violer  des  engagemcns  auffi  facrés.  Quoi  !  ré- 
pliqua brufquement  le  Calife,  tu  veux  livrer  cette 
beauté  divine  à  un   mari  encore  plus  femme 
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qu'elle!  Tu  crois  que  je  laiiïerai  flétrir  fes  char- 
mes lous  des  mains  fi  lâches  &  fi  foibles!  non, 
c'eft  dans  mes  bras  qu  elle  doit  pafTer  fa  vie;  tel 
efl  mon  plaifir!  Retire-toi,  &  ne  trouble  pas 
cette  nuit,  que  je  confacre  au  culte  de  fes  attraits. 
L'Emir  outré  tira  alors  fon  fabre,  le  préfenta  à 
Vathek,  &  tendant  fon  col,  il  lui  dit  d'un  ton 
ferme:  Seigneur,  frappez  votre  hôte  infortuné; 
il  a  trop  vécu  puifqu'il  a  le  malheur  de  voir  que 
le  Vicaire  du  Prophète  viole  les  faintes  loix  de 
l'hofpitalité.  Nouronihar,  qui  avoit  reflé  inter- 
dite pendant  toute  cette  icène ,  ne  put  foutenir 
davantage  le  combat  des  diverfes  paffions  qui 
bouleverfoient  fon  ame.  Elle  tomba  en  défail- 
lance, &  Vathek,  auffi  effrayé  pour  fa  vie,  que 
furieux  de  trouver  de  la  réfillance,  dit  à  Fakred- 
din  :  fecourez  votre  fille  !  &  il  fe  retira  en  lui 
lançant  fon  terrible  regard.  Le  malheureux  Emir 
tomba  fur  le  champ  à  la  renverle,  baigné  dans 
une  lueur  mortelle. 

Gulchenrouz,  de  fon  côté,  s'étoit  échappé  des 
mains  de  Bababalouk,  (5c  revenoit  en  ce  moment, 
lorfqu'il  vit  Fakreddin  6c  fa  fille  étendus  par  terre. 
Il  cria  au  fecours,  tant  qu'il  put.  Ce  pauvre  en- 
fant tâchoit  de  ranimer  Nouronihar  par  fes  ca- 
refTes.  Pâle  &  haletant,  il  ne  cefl^oit  de  baifer  la 
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bouche  de  fon  amante.  Enfin,  la  douce  chaleur 
de  f es  lèvres  la  fit  revenir ,  &  bientôt  elle  reprit 
tous  les  iens. 

Lorlque  Fakreddin  fut  remis  de  l'œillade  du 
Calife,  il  le  mit  iurion  léant,  &  regardant  autour 
de  lui  pour  voir  fï  ce  dangereux  prince  étoit  forti, 
il  fit  appcller  Shaban  &  Sutlemémé,  &  les  tirant 
à  part,  il  leur  dit  ;  mes  amis,  aux  grands  maux, 
il  faut  des  remèdes  violens.  Le  Calife  porte  l'hor- 
reur &  la  défolation  dans  ma  famille;  je  ne  fau- 
rois  rcfîllcr  à  fa  puiiïance;  un  autre  de  fes  re- 
gards me  mettroit  au  tombeau.  Qu'on  me  ièrve 
cette  poudre  afibupiffante  qu'un  Derviche  ap- 
porta del' Arracan.  J'en  donnerai  à  ces  deux  enfans 
une  dofe  dont  l'effet  dure  trois  jours.  Le  Calife 
les  croira  morts.  Alors,  feignant  de  les  enterrer, 
nous  les  porterons  dans  la  caverne  de  la  vénérable 
Meimouné,  à  l'entrée  du  grand  défert  de  fable, 
près  de  la  cabane  de  mes  nains  ;  &  quand  tout  le 
monde  fera  retiré,  vous  Shaban,  avec  quatre 
eunuques  choifis,  vous  les  tranfporterez  près  du 
lac  où  vous  aurez  fait  porter  des  provifions  pour 
un  mois.  Un  jour  pour  la  furprilè,  cinq  pour  les 
pleurs ,  une  quinzaine  pour  les  réflexions ,  &  le 
relie  pour  le  préparer  à  le  remettre  en  marche; 
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voilà,  félon  mon  calcul,  toutletemsqueVathek 
prendra,  &  j'en  ferai  quitte. 

L'idée  efl:  bonne ,  dit  Sutlemémé  ;  il  en  faut 
tirer  tout  le  parti  pofTible.  Nouronihar  me  paroît 
avoir  du  goût  pour  le  Calife.  Soyez  sûr  qu'aufli 
long-tems  qu'elle  le  faura  ici ,  malgré  tout  fon 
attachement  pour  Gulchenrouz,  nous  ne  pour- 
rons pas  la  faire  tenir  dans  ces  montagnes.  Per- 
fuadons-lui  qu'elle  efl:  réellement  morte,  ainfi 
que  Gulchenrouz,  &  que  tous  deux  ont  été 
tranfportés  dans  ces  rochers,  pour  y  expier  les 
petites  fautes  que  l'amour  leur  a  fait  commettre. 
Nous  leur  dirons  que  nous  nous  fommes  tués  de 
défefpoir,  &  vos  petits  nains,  qu'ils  n'ont  jamais 
vus,  leur  paroîrront  dés  perfonnages  extraordi- 
naires. Les  fermons  qu'ils  leur  feront  produiront 
un  grand  effet  fur  eux ,  &  je  gage  que  tout  fe 
paffera  le  mieux  du  monde.  J'approuve  ton  idée, 
dit  Fakreddin;  mettons  la  main  à  l'œuvre. 

Auffi-tôt,  on  alla  chercher  la  poudre;  on  la 
mit  dans  du  forbet,  &  Nouronihar  &  Gulchen- 
rouz, fans  fe  douter  de  rien,  avalèrent  le  mé- 
lange. Une  heure  après,  ils  fentirent  des  angoif- 
fes  &  des  palpitations  de  cœur.  Un  engourdiflfe- 
ment  univerfel  s'empara  d'eux.  Us  fe  levèrent,  & 
montant  l'eftrade  avec  peine,  ils  s'étendirent  fur 
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le  fopha.  RéchaufFc-moi,  ma  chère  Nouronihar, 
difoit  Gulchenrouz,  en  la  tenant  étroitement 
cmbrafTéc  ;  mets  ta  main  lur  mon  cœur  :  il  efl: 
de  glace.  Ah  !  tu  es  auflî  froide  que  moi.  Le  Ca- 
life nous  auroit-il  tué  tous  les  deux  avec  fon  ter- 
rible regard?  Je  meurs,  repartit  Nouronihar  d'une 
voix  éteinte ,  ferre-moi  ;  que  du  moins  j'exhale 
mon  ame  fur  tes  lèvres.  Le  tendre  Gulchenrouz 
pouffa  un  profond  foupir,  leurs  bras  tombèrent 
&  ils  n'en  dirent  pas  davantage  ;  tous  les  deux 
relièrent  comme  morts. 

Alors,  de  grands  cris  retentirent  dans  le  harem. 
Shaban  &Sutlemémé  jouèrent  les  défefpérés  avec 
beaucoup  d  adrelTe.  L'Emir,  fâché  d'en  venir  à 
ces  extrémités,  faifoit  pour  la  première  fois  l'é- 
preuve de  la  poudre,  &  n'avoit  pas  befoin  de 
contrefaire  l'affligé.  On  avoit  éteint  les  lumières. 
Deux  lampes  jettoient  une  trifte  lueur  fur  le  vi- 
fage  de  ces  belles  fleurs  ,  qu'on  croyoit  fanées 
dans  le  printems  de  leur  vie;  &  les  efclaves,  qui 
s'étoient  ralTcmblés  de  toutes  parts,  reflèrenr 
immobiles  au  fpedacle  qui  s'offroit  à  leurs  yeux. 
On  apporta  les  vêtemens  funèbres  ;  on  lava  leurs 
corps  avec  de  l'eau  rôle;  on  les  revêtit  de  fi- 
marres  plus  blanches  que  l'albâtre  ;  &  leurs  belles 
trèfles ,  nouées  enfemble ,  furent  parfumées  des 
odeurs  les  plus  exquifes. 
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On  alloit  pofer  fur  leurs  têtes  deux  couronnes 
de  jafniin,  leur  fleur  favorite,  lorfque  le  Calife, 
qui  venoit  d'apprendre  cet  événement  tragique, 
arriva.  Il  étoit  auffi  pâle  &  hagard,  que  les  Gou- 
les qui  errent  la  nuit  dans  les  fépulcres.  Dans 
cette  circonftance,  il  s'oublia  lui-même  &  le 
monde  entier;  il  fe  précipita  au  milieu  des  ef- 
claves ,  fe  proflerna  au  pied  de  l'eftrade ,  &  fe 
frappant  la  poitrine ,  il  fe  qualifioit  d'atroce 
meurtrier,  &  faifoit  mille  imprécations  contre 
lui-même.  Mais  lorfque  d'une  main  tremblante, 
U  eut  levé  le  voile  qui  couvroit  le  vifage  blême 
de  Nouronihar,  il  jetta  un  grand  cri,  &  tomba 
comme  mort.  Le  chef  des  eunuques  fit  d'horri- 
bles grimaces,  &  l'emporta  fur  le  champ,  en  di- 
fant:  je  l'avois  bien  prévu  que  Nouronihar  lui 
joueroit  quelque  mauvais  tour. 

Dès  que  le  Calife  fut  éloigné,  l'Emir  com- 
mença les  cercueils ,  &  fit  défendre  l'entrée  du 
harem.  On  ferma  toutes  les  fenêtres  ;  on  brifa 
tous  les  inflrumens  de  mufique,  &  les  Imans 
commencèrent  à  réciter  des  prières.  Les  pleurs 
<5c  les  lamentations  redoublèrent  dans  la  foirée 
qui  fuivit  ce  jour  lugubre.  Quant  à  Vathek,  il 
gémiiïbit  en  filence.  On  avoit  été  obligé  d'afibu- 
pir  les  convulfions  de  fa  rage  &  de  fa  douleur, 
en  lui  donnant  des  remèdes  caïmans. 
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A  la  pointe  du  jour  fuivant,  on  ouvrit  les 
grands  hatrans  des  portes  du  palais,  &  le  convoi 
le  mit  en  marche  pour  fe  rendre  à  la  montagne. 
Les  triftes  cris  de  Leillah-Illeilah  (60)  parvinrent 
jufqu  au  Calife.  Il  voulut  à  toute  force  fe  cica- 
trifer  &  fuivre  la  pompe  funèbre;  jamais  on  n'au- 
roit  pu  Ten  dilfuader,  fi  fa  grande  foibleffc  lui 
avoir  permis  de  marcher;  mais  il  tomba  au  pre- 
mier pas,  ôc  Ton  fut  obligé  de  le  mettre  au  lit, 
où  il  rerta  plufieurs  jours  dans  un  état  d'infcnfi- 
bilité  qui  failbit  pitié,  même  à  l'Emir. 

Quand  la  proceffion  fut  arrivée  à  la  grotte  de 
Meimouné,  Shaban  &  Sutlemémé  congédièrent 
tout  le  monde.  Les  quatre  eunuques  afïidés  reliè- 
rent avec  eux  ;  &  après  s'être  repolés  quelques 
momens  auprès  des  cercueils,  auxquels  on  avoit 
laiiïe  de  Tair,  ils  les  firent  porter  fur  les  bords 
d'un  petit  lac  bordé  d'une  mouffe  grisâtre.  Ce 
lieu  étoit  le  rendez-vous  des  hérons  &  des  cigo- 
gnes  qui  y  pêchoient  continuellement  des  petits 
poiiïons  bleus.  Les  nains,  inllruits  par  TEmir, 
ne  tardèrent  pas  à  s'y  rendre,  &  avec  l'aide  des 
eunuques,  ils  conllruifirent  des  cabanes  de  cannes 
&  de  joncs  ;  ouvrage  dans  lequel  ils  réulfiffoient 
à  merveille.  Us  élevèrent  aulTi  un  magafin  pour 
les  provifions,  un  petit  oratoire  pour  eux-mê- 
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mes,  &  une  pyramide  de  bois.  Elle  écoit  faite  de 
bûches  arrangées  avec  beaucoup  d'exactitude, 
&  fervoit  à  Fentretien  du  feu  ;  car  il  faifoit  froid 
dans  les  creux  de  ces  montagnes. 

Vers  le  foir,  on  alluma  deux  grands  feux  fur 
le  bord  du  lac  5  on  tira  les  deux  jolis  corps  de 
leurs  cercueils,  &  ils  furent  pofés  doucement 
dans  la  même  cabane,  fur  un  lit  de  feuilles  sèches. 
Les  deux  nains  fe  mirent  à  réciter  l'Alcoran  avec 
leurs  voix  claires  &  argentines.  Shaban  &  Sutle- 
mémé  fe  tenoient  debout,  à  quelque  diftance, 
&  attendoient  avec  beaucoup  d'inquiétude  que 
la  poudre  eût  fait  fon  effet.  Enfin,  Nouronihar 
&  Gulchenrouz  étendirent  foiblement  les  bras, 
&  ouvrant  les  yeux  ils  regardèrent  avec  le  plus 
grand  étonnement  tout  ce  qui  les  entouroit.  Us 
elfayèrent  même  de  fe  lever;  mais  les  forces  leur 
manquant,  ils  retombèrent  fur  leur  lit  de  feuil- 
les. Auflî-tôt ,  Sutlemémé  leur  fit  avaler  d'un 
cordial  dont  l'Emir  l'avoit  munie. 

Alors ,  Gulchenrouz  fe  réveilla  tout-à-fait, 
éternua  bien  fort,  &  fe  leva  avec  un  élan  qui 
marquoit  toute  fa  furprife.  Lorfqu'il  fut  hors  de 
la  cabane ,  il  huma  l'air  avec  une  extrême  avi- 
dité, &  s'écria:  je  refpire,  j'entends  des  fons, 
je  vois  un  firmament  femé  d'étoiles  !  j'exifte  en- 
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core  !  A  ces  accens  chéris,  Nouronihar  fe  débar- 
rafTa  des  feuilles ,  &  courut  lerrer  Gulchenrouz 
dans  fes  bras.  Les  longues  fimarrcs  dont  ils  étoient 
revêtus,  leurs  couronnes  de  fleurs  &  leurs  pieds 
nuds,  furent  les  premières  choies  qui  frappèrent 
fes  regards.  Elle  cacha  ion  vifage  dans  fes  mains 
pour  réfléchir.  La  vifion  du  bain  enchanté,  le 
défefpoir  de  fon  père,  &  fur-tout  la  figure  ma- 
jertueulb  de  Vathek  lui  rouloicnt  dans  feiprit. 
Elle  fe  reflxiuvenoit  d'avoir  été  malade  &  mou- 
rante, auflî  bien  que  Gulchenrouz  ;  mais  toutes 
ces  images  étoient  confulès  dans  fa  tête.  Ce  lac 
fingulier,  ces  flammes  réfléchies  dans  les  eaux 
paifibles,  les  pâles  couleurs  de  la  terre,  ces  ca- 
banes bizarres;  ces  joncs  quife  balançoient  trif- 
tement  d'eux-mêmes ,  ces  cigognes,  dont  le  cri 
lugubre  le  mêloit  aux  voix  des  nains;  tout  la 
convainquit  que  fange  de  la  mort  lui  avoit  ou- 
vert le  portail  de  quelque  nouvelle  exiftence, 

Gulchenrouz ,  de  fon  côté ,  dans  des  tranfes 
mortelles,  s'étoit  collé  contre  la  coufîne.  11  fe 
croyoit  auflî  dans  le  pays  des  fantômes,  &  s'ef- 
frayoit  du  filence  qu'elle  gardoit.  Parle,  lui  dit-il 
enfin,  où  fommes-nous  ?  Vois-tu  ces  fpe<!îlres  qui 
remuent  cette  braife  ardente.-^  Seroient-ce  Monkir 
6c  Nekir  (61)  qui  vont  nous  y  jctter?   Le  fatal 
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pont  (62)  traverferoic-il  ce  lac,  dont  la  tran- 
quillité nous  cache  peut-être  un  abîme  d'eau,  où 
nous  ne  cefferons  de  tomber  pendant  des  fiècles  ? 

Non^  mes  enfans,  leur  dit  Sutlemémé  en  s'ap- 
prochant  d'eux,  ralTurez-vous  ;  l'ange  extermi- 
nateur qui  a  conduit  nos  âmes  après  les  vôtres, 
nous  a  aiïuré  que  le  châtiment  de  votre  vie  molle 
&  voluptueufe  fera  borné  à  paiïer  une  longue 
luite  d'années  dans  ce  trifte  lieu ,  011  le  foleil  fe 
montre  à  peine,  011  la  terre  ne  produit  ni  fruits 
ni  fleurs.  Voilà  nos  gardiens,  continua-t-elle,  en 
montrant  les  nains;  ils  pourvoiront  à  nos  be- 
l'bins:  car  des  âmes  auffi  profanes  que  les  nôtres 
tiennent  encore  un  peu  à  leur  groflîère  exigence. 
Pour  tous  mets  vous  ne  mangerez  que  du  ris;  & 
votre  pain  fera  trempé  dans  les  brouillards  qui 
couvrent  fans  cefle  ce  lac. 

A  cette  trifte  perfpecflive,  les  pauvres  enfans 
fondirent  en  pleurs.  Us  fe  proflernèrent  devant 
les  nains,  qui  foutenant  parfaitement  bien  leur 
perfonnage,  leur  firent,  félon  la  coutume,  un 
difcours  bien  beau  &  bien  long,  fur  le  chameau 
iacré  qui  devoit,  dans  quelques  milliers  d'an- 
nées, les  porter  au  paradis  des  fidèles. 

Le  fermon  fini,  on  fit  des  ablutions,  on  loua 
Allah  &  le  Prophète,  on  foupa  bien  maigrement, 
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6c  on  s'en  retourna  aux  feuilles  sèches.  Nouro- 
nihar  &  l'on  petit  coufîn  furent  bien  aifes  de 
trouver  que  les  morts  couchoient  dans  la  même 
cabane.  Comme  ils  avoient  aflTcz  dormi,  ils  s'en- 
tretinrent le  relie  de  la  nuit  de  ce  qui  s'étoit 
palTé,  &  cela  toujours  en  s'embralTant  de  peur 
des  efprits. 

Le  lendemain  au  matin,  qui  fut  bien  fombre 
&  pluvieux,  les  nains  montèrent  lur  de  longues 
perches  plantées  en  guile  de  minarets,  &  appel- 
lèrent  à  la  prière.  Toute  la  congrégation  s'alTem- 
bla;  Sutlemémé,  Shaban,  les  quatre  eunuques, 
quelques  cigognes  qui  s'ennuyoient  de  la  pêche, 
&  les  deux  cnfans.  Ceux-ci  s'étoient  traînés  lan- 
guiflamment  hors  de  leur  cabane,  &  comme 
leurs  efprits  étoient  montés  fur  un  ton  mélanco- 
lique &  tendre ,  ils  firent  leurs  dévotions  avec 
ferveur.  Après  cela,  Gulchenrouz  demanda  à 
Sudemémé  &  aux  autres,  comme  ils  avoient  fait 
de  mourir  h  à  propos,  pour  eux.  Nous  nous 
lommes  tués  de  délelpoir  de  votre  mort,  répon- 
dit Sudemémé.  Nouronihar,  qui  malgré  tout  ce 
qui  setoit  paiïé,  n'avoit  pas  oubhé  fa  vifion, 
s'écria,  &  le  Calife.^  Seroit-il  mort  de  douleur  ? 
Viendra-t-il  ici  ?  Les  nains  avoient  le  mot,  &  ré- 
pondirent gravement  :  Vathek   ell  damné  lans 
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retour.  Je  le  crois  bien,  s'écria  Gulchenrouz, 
&  j'en  fuis  charmé;  car  je  penle  que  c'eft  fon 
horrible  œillade  qui  nous  a  envoyés  ici  manger 
du  riz,  &  entendre  des  fermons. 

Une  femaine  s'écoula  à-peu-près  de  la  même 
manière  fur  les  bords  du  lac.  Nouronihar  pen- 
foit  aux  grandeurs  que  fon  ennuyeufe  mort  lui 
avoit  fait  perdre  ;  &  Gulchenrouz  faifoit  des 
prières  ôc  des  paniers  de  joncs  avec  les  nains, 
qui  lui  plaifoient  infiniment. 

Pendant  que  cette  fcène  d'innocence  fe  paffoit 
au  fein  des  montagnes,  le  Calife  en  donnoit  une 
autre  chez  l'Emir.  Il  n'eut  pas  plutôt  repris  l'u- 
lage  de  fes  fens,  qu'avec  une  voix  qui  fit  tref- 
faillir  Bababalouk,  il  s'écria:  perfide  Giaour! 
c'efl  toi  qui  as  tué  ma  chère  Nouronihar  ;  je  re- 
nonce à  toi,  &  demande  pardon  à  Mahomet;  il 
me  l'auroit  conférvée  fi  j'avois  été  plus  fage. 
Allons,  qu'on  me  donne  de  l'eau  pour  faire  mes 
ablutions  ,  &  que  le  bon  Fakreddin  vienne  ici, 
pour  que  je  me  réconcilie  avec  lui  ôc  que  nous 
falTions  la  prière.  Après  cela,  nous  irons  enfem- 
ble  vifiter  le  fépulcre  de  l'infortunée  Nouroni- 
har. Je  veux  me  faire  hermite ,  &  paffer  mes 
jours  fur  cette  montagne  pour  y  expier  mes  cri- 
mes. Et  que  mangerez-vous  là,  lui  dit  Bababa- 
louk } 
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louk?  je  n'en  fais  rien,  repartit  Vathekj  je  te  le 
dirai  quand  j'aurai  appétit  :  ce  qui  ne  m'arrivera, 
je  crois,  de  long-tems. 

L'arrivée  de  Fakreddin  interrompit  cette  con- 
verlation.  Dès  que  Vathck  le  vit,  il  lui  lauta  au 
col,  &  le  baigna  de  lés  larmes,  en  lui  difant  des 
choies  fi  pieufes,  que  l'Emir  en  pleuroit  de  joie, 
&  lé  télicitoit  tout  bas  de  l'admirable  convcrfion 
qu'il  venoit  d'opérer.  On  comprend  qu'il  n'oloit 
pas  s'oppoiér  au  pèlerinage  de  la  montagne;  ils 
le  mirent  donc  chacun  dans  leur  litière  &  par- 
tirent. 

Malgré  l'attention  avec  laquelle  on  veilloit  iur 
le  Calife ,  on  ne  put  empêcher  qu'il  ne  fe  fît 
quelques  égratignures  fur  le  lieu  où  l'on  difoit 
que  Nouronihar  étoit  enterrée.  L'on  eut  grand'- 
peine  à  l'en  arracher,  &  il  jura  Iblemnellement 
qu'il  y  reviendroit  tous  les  jours,  ce  qui  ne  plut 
pas  trop  à  Fakreddin;  mais  il  lé  flattoit  que  le 
Calife  ne  fe  hafarderoit  pas  plus  avant,  &  qu'il 
(é  contenteroit  de  faire  les  prières  dans  la  ca- 
verne de  Meimouné;  d'ailleurs,  le  lac  étoit  fi 
caché  dans  les  rochers,  qu'il  ne  croyoit  pas 
pofllble  de  le  trouver.  Cette  fécurité  de  l'Emir 
étoit  augmentée  par  la  conduite  de  Vathek.  Il 
tenoit  bien  exactement  fa  réfolution,  ôc  revenoit 
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de  la  montagne  fi  dévot  &  fi  contrit,  que  tous 
les  barbons  en  étoient  en  extafe. 

Nouronihar,  de  fon  côté,  n'étoit  pas  tout-à- 
fait  auffi  contente.  Quoiqu'elle  aimât  Gulchen- 
rouz,  &  qu'on  la  laifsât  libre  avec  lui,  afin  d'aug- 
menter fa  tendrefife,  elle  le  regardoit  comme  un 
joujou  qui  n'empêchoit  pas  que  l'efcarboucle  de 
Giamchid  ne  (ùt  très-defirable.  Elle  avoit  même 
quelquefois  des  doutes  fur  l'on  état,  ôc  ne  pou- 
voit  pas  comprendre  que  les  morts  eulTent  tous 
les  befoins  &  les  fantaifies  des  vivans.  Un  matin, 
pour  s'en  éclaircir,  elle  fe  leva  doucement  d'au- 
près de  Gulchenrouz,  pendant  que  tout  dormoit 
encore,  &  après  lui  avoir  donné  un  baifer,  elle 
fuivit  le  bord  du  lac,  &  vit  qu'il  fe  dégorgeoit 
fous  un  rocher  dont  la  cîme  ne  lui  parut  pas  inac- 
ceflible.  Aufli-tôt  elle  y  grimpa  du  mieux  qu'elle 
put,  &  voyant  le  ciel  à  découvert,  elle  fe  mit  à 
courir  comme  une  biche  que  fuit  le  chafl"eur. 
Quoiqu'elle  fautât  avec  la  légèreté  del'anteloppe, 
elle  fiit  pourtant  obligée  de  s'afTeoir  fur  quelques 
tamaris  pour  reprendre  haleine.  Elle  y  faifoit 
fes  petites  réflexions,  &  croyoit  reconnoître  les 
lieux,  quand  tout-à-coup  Vathek  fe  préfenta  à  la 
vue.  Ce  prince  inquiet  &  agité  avoit  devancé 
l'aurore.  Lorfqu'H  vit  Nouronihar,  il  relia  im- 
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mobile.  Il  n'ofoit  approcher  de  cette  figure  trem- 
hlante  &  pâle  ;  mais  pourtant  encore  charmante 
à  voir.  Enfin,  Nouronihar,  d'un  air  moitié  con- 
tent &  moitié  affligé,  leva  les  beaux  yeux  fur 
lui,  6c  lui  dit:  Seigneur,  vous  venez  donc  man- 
ger du  riz  avec  moi,  &  entendre  des  fermons? 
Ombre  chérie,  s'écria  Vathek,  vous  parlez  !  vous 
avez  toujours  la  même  forme  élégante,  le  même 
regard  rayonnant!  Seriez-vous  auflî  palpable? 
En  difant  ces  mots,  illembralTe  de  toute  fa  force, 
en  répétant  fans  cefTe;  mais  voici  de  la  chair, 
elle  efl:  animée  d'une  douce  chaleur;  que  veut 
dire  ce  prodige? 

Nouronihar  répondit  modeflement;  vous  fa- 
vez,  Seigneur,  que  je  mourus  la  nuit  même  où 
vous  m'honorâtes  de  votre  vifite.  Mon  coufin 
dit  que  ce  fut  d'une  de  vos  œillades,  mais  je  n'en 
crois  rien  ;  elles  ne  me  parurent  pas  fi  terribles. 
Gulchenrouz  mourut  avec  moi,  &  nous  fûmes 
tous  les  deux  tranfportés  dans  un  pays  bien  trille, 
&  où  l'on  fait  très-maigre  chère;  fi  vous  êtes 
mort  aufll,  ôc  que  vous  veniez  nous  joindre,  je 
vous  plains,  car  vous  ferez  étourdi  par  les  nains 
&  les  cigognes.  D'ailleurs,  il  efl  fâcheux  pour 
vous  &  pour  moi,  d'avoir  perdu  les  tréfors  du 
palais  louterrein  qui  nous  étoient  promis. 

Hij 
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A  ce  nom  de  palais  foucerrein,  le  Calife  fuf- 
pendit  fes  careiTes ,  qui  avoient  déjà  été  aiïez 
loin,  pour  fe  faire  expliquer  ce  que  Nouronihar 
vouloir  dire.  Alors  elle  lui  raconta  fa  vifion,  ce 
qui  l'avoit  fuivie,  &  l'hiftoire  de  fa  prétendue 
mort  5  elle  lui  dépeignoit  le  lieu  d'expiation  d'où 
elle  s'étoit  échappée,  d'une  manière  qui  l'auroit 
fait  rire,  s'il  n'avoit  pas  été  très-férieufement  oc- 
cupé. Elle  n'eut  pas  plutôt  cefTé  de  parler,  que 
Vathek  la  reprenant  dans  fes  bras,  lui  dit  ;  allons, 
lumière  de  mes  yeux,  tout  eft  dévoilé.  Nous 
fommes  tous  deux  pleins  de  vie:  votre  père  eft 
un  fripon  qui  nous  a  trompés  pour  nous  fépa- 
rer  ;  &  le  Giaour ,  qui,  à  ce  que  je  comprends, 
veut  nous  faire  voyager  enfemble,  ne  vaut  guères 
mieux.  Ce  ne  fera  pas  du  moins  de  long-tems, 
qu'il  nous  tiendra  dans  fon  palais  de  feu.  J'attache 
plus  de  valeur  à  votre  belle  perfonne,  qu'à  tous 
les  tréfors  des  fultans  préadamites  ;  &  je  veux  la 
polTéder  à  mon  aife,  &  en  plein  air  pendant  bien 
des  lunes,  avant  que  d'aller  m'enfouir  fous  terre. 
Oubliez  ce  petit  fot  de  Gulchenrouz,  &  .  .  .  Ah, 
Seigneur,  ne  lui  faites  point  de  mal,  interrompit 
Nouronihar.  Non,  non,  reprit  Vathek;  je  vous 
ai  déjà  dit  de  ne  rien  craindre  pour  lui;  il  eft 
trop  pétri  de  lait  &  de  fucre  pour  que  j'en  fois 
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jaloux:  nous  le  laiiïerons  avec  les  nains;  (qui 
par  parenthèfe  lonr  mes  anciennes connoijfTan ces) 
c'eft  une  compagnie  qui  lui  convient  mieux  que 
la  vôtre.  Au  relie ,  je  ne  retournerai  plus  chez 
votre  père;  je  ne  veux  pas  l'entendre  lui  &  les 
barbons ,  me  criailler  aux  oreilles  que  je  viole 
les  loix  de  rhofpitalité,  comme  (\  ce  n'étoit  pas 
un  plus  grand  honneur  pour  vous  d'épouler  le 
Souverain  du  monde,  qu'une  petite  fille  habillée 
en  garçon, 

Nouronihar  n'eut  garde  de  défapprouver  un 
dilcours  aulfi  éloquent.  Elle  auroit  feulement 
voulu  que  l'amoureux  Monarque  eût  marqué  un 
peu  plus  d'ardeur  pour  Tefcarboucle  de  Giam- 
chid;  mais  elle  penla  que  cela  viendroit  en  Ion 
tems ,  ôc  demeura  d'accord  de  tout,  avec  la 
l'oumilTion  la  plus  engageante. 

Quand  le  Calife  le  jugea  à  propos,  il  appcUa 
Bababalouk  qui  dormoit  dans  la  caverne  de  Mei- 
mouné,  &  revoit  que  le  fantôme  de  Nouronihar 
Favoit  remis  fur  Tefcarpolette,  6c  lui  donnoit  un 
tel  branle,  que  tantôt  il  planoit  au-deiïus  des 
montagnes,  &  tantôt  touchoit  aux  abîmes.  A  la 
voix  de  Ion  maître,  il  s'éveilla  en  furlaut,  courut 
tout  elToufflé,  &  penla  tomber  à  la  renverfe, 
lorfqu'il  crut  voir  le  fpedre  auquel  il  venoit  de 
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rêver.  Ah!  Seigneur,  s'écria-t-il  en  reculant  dix 
pas,  &  mettant  fa  main  devant  fes  yeux  :  eft-ce 
que  vous  déterrez  les  morts?  Faites-vous  auffi 
le  métier  de  Goule  ?  Mais  n  elpérez  pas  de  man- 
ger cette  Nouronihar;  après  ce  qu'elle  m'a  fait 
fouflfrir,  elle  fera  afTez  méchante  pour  vous 
manger  vous-même. 

Ceiïe  de  faire  l'imbécille,  dit  Vathek  ;  tu  feras 
bientôt  convaincu  que  celle  que  je  tiens  dans 
mes  bras,  eft  Nouronihar,  bien  fraîche  &  très- 
vivante.  Va  faire  dreiïer  mes  tentes  dans  une 
vallée  que  j'ai  remarquée  ici  près;  je  veux  y 
fixer  mon  habitation  avec  cette  belle  tuhpe  dont 
je  ranimerai  les  couleurs.  Fais  en  forte  de  nous 
pourvoir  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  mener  une  vie 
voluptueufe  jufqu'à  nouvel  ordre. 

Les  nouvelles  d'un  incident  auffi  fâcheux  par- 
vinrent bientôt  aux  oreilles  de  l'Emir.  Au  défef- 
poir  de  ce  que  fon  flratagême  n'avoit  pas  réuffi, 
il  s'abandonna  à  la  douleur,  &  fe  barbouilla  due- 
ment  le  vilàge  avec  de  la  cendre  5  fes  fidèles  bar- 
bons en  firent  autant,  &  fon  palais  tomba  dans 
un  affreux  défordre.  Tout  étoit  négligé;  on  ne 
recevoit  plus  les  voyageurs,  on  ne  faifoit  plus 
d'emplâtres  ;  &  à  la  place  de  l'adivité  charitable 
qui  régnoit  dans  cet  afyle,  ceux  qui  Thabitoient 
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n'y  montroient  plus  que  des  vifages  d'une  coudée 
de  long;  ce  n'écoit  que  gémiiïemens  &  barbouil- 
lages. 

Cependant  Culchenrouz  étoit  refté  pétrifié, 
en  ne  trouvant  plus  Ta  coufine.  Les  nains  n'é- 
toient  pas  moins  iurpris  que  lui.  Surlemémé  feule, 
plus  fine  qu'eux  tous,  loupçonna  d'abord  ce  qui 
étoit  arrivé.  On  amula  Culchenrouz  avec  la 
belle  efpérance  qu'il  retrouveroit  Nouronihar 
dans  quelque  endroit  des  montagnes,  où  la  terre 
jonchée  de  fleurs  d'orange  <5c  de  jafmin,  offriroit 
des  lits  plus  agréables  que  ceux  des  cabanes,  où 
l'on  chanteroit  au  Ion  des  luths,  &  où  l'on  iroit 
à  la  chaiïe  des  papillons. 

Sutlemémé  étoit  dans  le  fort  de  lés  defcrip- 
tions  quand  un  des  quatre  eunuques  la  tira  à  part, 
lui  éclaircit  Thiftoire  de  la  fuite  de  Nouronihar, 
&  lui  remit  les  ordres  de  l'Emir.  Aufli-tôt  elle 
tint  confeil  avec  Shaban  &  les  nains;  on  plia  ba- 
gage; on  lé  mit  dans  une  chaloupe,  &  on  vogua 
tranquillement.  Culchenrouz  s'accommodoit  de 
tout;  mais  lorf qu'on  arriva  à  l'endroit  où  le  lac 
lé  perdoit  fous  la  voûte  du  rocher,  que  la  barque 
y  fut  entrée,  &  que  Culchenrouz  fe  vit  dans  une 
parfaite  oblcurité,  il  fut  faifi  d'une  peur  horrible 
&  jetta  des  cris  perçans;  car  il  croyoit  qu'on 
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alloit  le  damner  entièrement,  pour  avoir  fait 
trop  le  vivant  avec  fa  coufine. 

Pendant  ce  tems,  le  Calife,  &  celle  qui  régnoit 
lur  fon  cœur ,  filoient  des  jours  heureux.  Baba- 
balouk  avoit  fait  drefler  les  tentes  &  fermer  les 
deux  entrées  de  la  vallée  avec  des  paravents  ma- 
gnifiques, doublés  de  toile  des  Indes,  &  gardés 
par  des  efclaves  Ethiopiens,  le  fabre  à  la  main. 
Pour  maintenir  le  gazon  de  cette  belle  enceinte 
dans  une  fraîcheur  perpétuelle ,  des  eunuques 
blancs  ne  ceffbient  d'en  faire  le  tour  avec  des  ar- 
rofoirs  de  vermeil.  L'air,  auprès  du  pavillon  im- 
périal, étoit  fans  cefle  agité  par  le  mouvement 
des  éventails  ;  un  jour  tendre  qui  pafToit  au  tra- 
vers des  mouiïelines  éclairoit  ce  lieu  de  volupté, 
&  le  Calife  y  jouilToit  en  plein  des  charmes  de 
Nouronihar.  Enivré  de  délices,  il  écoutoit  avec 
tranfport  fa  belle  voix,  &  les  accords  de  fon  luth. 
De  fon  côté,  elle  étoit  ravie  d'entendre  les  def- 
criptions  qu'il  lui  failbit  de  Samarah,  <5c  de  fa  tour 
remphe  de  merveilles.  Elle  le  plailoit  fur-tout  à 
lui  faire  répéter  l'aventure  de  la  boule ,  6c  celle 
de  la  crevalTe  où  le  Giaour  fe  tenoit  auprès  du 
portail  d'ébène. 

Le  jour  s'écouloit  dans  ces  entretiens ,  &  la 
nuit  ces  amans  fe  baignoient  eniemble  dans  un 
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grand  baflin  de  marbre  noir,  qui  relevoit  admi- 
rablement la  blancheur  de  Nouronihar.  Bababa- 
louk,  chez  qui  cette  belle  étoit  rentrée  en  grâce, 
prenoit  loin  que  leurs  repas  fuiïcnt  lervis  avec  la 
plus  grande  déUcatefTe;  c'étoit  toujours  quelques 
mets  nouveaux;  &  il  fit  chercher  à  Scliiraz  un 
vin  pétillant  &  délicieux,  encavé  avant  la  nail- 
lance  de  Mahomet  (63).  On  cuifoit  dans  de  pe- 
tits fours  pratiqués  dans  le  roc,  des  pains  au  lait 
que  Nouronihar  pétrilToit  de  Tes  mains  déHcates  ; 
ce  qui  leur  donnoit  une  faveur  fi  fort  au  gré  de 
Vathek,  qu'il  en  oublioit  tous  les  ragoûts  que  fes 
autres  femmes  lui  avoient  faits;  auflî  ces  pauvres 
délaiffées  fe  mouroient-elles  de  chagrin  chez 
l'Emir. 

La  fultane  Dilara,  qui  juiqu'alors  avoit  été  la 
favorite,  prenoit  cette  négligence  à  cœur  avec 
une  énergie  qui  étoit  dans  fon  caradère.  Dans  le 
cours  de  fa  faveur,  elle  avoit  été  imbue  des  idées 
extravagantes  de  Vathek,  &  briiloit  de  voir  les 
tombeaux  d'iltakhar,  &  le  palais  des  quarante 
colonnes  :  élevée  d'ailleurs  parmi  les  mages,  elle 
le  réjouiffbit  de  voir  le  Calife,  prêt  à  s'adonner 
au  culte  du  feu  :  ainfi  la  vie  voluptueufe  &  fai- 
néante qu'il  menoit  avec  l'a  rivale,  l'affligeoit 
doublement.  La  piété  pafîagère  de  Vathek,  lui 
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avoit  donné  de  vives  alarmes;  ceci  étoic  pis 
encore.  Elle  prit  donc  le  parti  d'écrire  à  la  prin- 
cefTe  Carathis,  pour  lui  apprendre  que  tout  alloit 
mal,  qu'on  avoit  manqué  net  aux  conditions  du 
parchemin ,  qu'on  avoit  mangé ,  couché  &  fait 
vacarme  chez  un  vieux  Emir,  dont  la  fainteté 
étoit  fort  redoutable,  &  qu'enfin  il  n'y  avoit  plus 
d'apparence  qu'on  eût  jamais  les  tréfors  des  ful- 
tans  préadamites.  Cette  lettre  fut  confiée  à  deux 
bûcherons,  qui  coupoient  du  bois  dans  une  des 
grandes  forêts  de  la  montagne,  &  qui  connoiffant 
les  routes  les  plus  courtes ,  arrivèrent  dans  dix 
jours  à  Samarah. 

La  princeffe  Carathis  jouoit  aux  échecs  avec 
Morakanabad ,  quand  les  meiïagers  arrivèrent. 
Depuis  quelques  femaines  elle  avoit  abandonné 
les  hautes  régions  de  fa  tour,  parce  que  tout 
lui  fembloit  en  confufion  parmi  les  aftres,  lorf- 
qu'elle  les  confultoit  pour  ion  fils.  Elle  avoit 
beau  répéter  fes  fumigations,  &  s'étendre  fur  les 
toits,  dans  l'efpérance  d'avoir  des  vifions  myfti- 
ques;  elle  ne  revoit  que  pièces  de  brocard,  bou- 
quets &  autres  niaileries  pareilles.  Tout  cela  l'a- 
voit  jettée  dans  un  abattement  dont  toutes  les 
drogues  qu'elle  compofoit  ne  pouvoient  pas  la 
retirer,  &   fa  dernière  reflburce  étoit  Moraka- 
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nabad,  bon  homme,  plein  d'une  honnête  con- 
fiance, mais  qui,  dans  fa  compagnie,  ne  Te  trou- 
voie  pas  fur  des  rôles. 

Comme  perfonne  ne  lavoit  des  nouvelles  de 
Vathek,  mille  hiftoires  ridicules  fe  répandoient 
fur  fon  compte.  On  conçoit  donc  avec  quelle 
vivacité  Carathis  décacheta  la  lettre,  &  quelle 
fut  fa  rage  lorfqu  elle  apprit  la  lâche  conduite  de 
fon  fils.  Ah!  ah!  dit-elle;  je  périrai,  ou  il  pé- 
nétrera dans  le  palais  du  feu  ;  que  je  meure  dans 
les  flammes,  &  que  Vathek  règne  lur  le  trône 
de  Sulcïman  !  En  parlant  ainfi,  elle  fit  la  pirouette 
d'une  manière  fi  magique  &  f\  effroyable,  que 
Morakanabad  en  recula  de  terreur;  elle  com- 
manda de  préparer  fon  grand  chameau  Alboufaki, 
&  de  faire  venir  la  hideufe  Nerkès  &  fimpitoya- 
ble  Cafour:  je  ne  veux  pas  d'autre  train,  dit- 
elle  au  vifir;  je  vais  pour  affaires  prcffantes, 
ainfi  trêve  de  parade  ;  vous  aurez  foin  du  peu- 
ple; plumez  le  bien  dans  mon  abfence  ;  car  nous 
dépenfons  beaucoup ,  &  on  ne  fait  pas  ce  qui 
arrivera. 

La  nuit  étoit  très-noire ,  &  il  fouffîoit  de  la 
plaine  de  Catoul  un  vent  mal  fain,  qui  auroit  re- 
buté tout  voyageur,  quelque  profité  qu'il  eût  pu 
êcrej  mais  Carathis  le  plailoit  beaucoup  à  tout 
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ce  qui  étoit  funefte  :  Nerkès  en  penfoit  autant, 
&  Cafour  avoit  un  goût  particulier  pour  les  pef- 
tilences.  Au  matin,  cette  gentille  caravane,  gui- 
dée par  les  deux  bûcherons,  s'arrêta  fur  les  bords 
d'un  grand  marais  d'oii  s'exhaloit  une  vapeur 
mortelle,  qui  auroit  tué  tout  autre  animal  qu'Al- 
boufaki,  qui  naturellement  pompoit  avec  plaifir 
ces  malignes  odeurs.  Les  payfans  fupplièrent  les 
dames  de  ne  pas  dormir  dans  ce  lieu.  Dormir  ! 
s'écria  Carathis  ;  la  belle  idée  !  Je  ne  dors  jamais 
que  pour  avoir  des  vifions  ;  &,  quant  à  mes  fui- 
vantes,  elles  ont  trop  d'occupations  pour  fermer 
le  feul  œil  qu'elles  ont.  Les  pauvres  gens,  qui 
commençoient  à  ne  pas  trop  fe  plaire  dans  cette 
compagnie,  reftèrent  la  gueule  béante. 

Carathis  mit  pied  à  terre,  auffi  bien  que  les  né- 
greiïes  qu'elle  avoit  en  croupe  5  &  toutes  s'étant 
mifes  en  chemife  &  en  caleçons,  elles  coururent  à 
l'ardeur  du  foleil  pour  cueillir  des  herbes  véné- 
neufes,  dont  il  y  avoit  à  foifon  le  long  du  ma- 
récage. Cette  provision  étoit  deftinée  pour  la 
famille  de  l'Emir,  &  pour  tous  ceux  qui  pou- 
voient  apporter  le  moindre  empêchement  au 
voyage  d'iltakhar.  Les  bûcherons  mouroient  de 
peur,  en  voyant  courir  ces  trois  horribles  fantô- 
mes, &  ne  goûtoient  pas  trop  la  fociété  d'Al- 


Conte    Arabe.  i2f 

boufaki.  Ce  fur  bien  pire  lorlque  Carachis  leur 
ordonna  de  fe  mectre  en  route,  quoiqu'il  fôc 
midi  &  qu'il  fît  une  chaleur  à  calciner  les  pier- 
res; malgré  tout  ce  qu'ils  purent  dire,  il  fallut 
obéir. 

Alboufaki  qui  aimoit  beaucoup  la  lolitude,  re- 
nifloit  quand  il  apercevoir  la  moindre  habita- 
tion, &  Carathis  le  gâtant  à  fa  manière,  fe  dé- 
tournoit  tout  de  fuite.  Il  arriva  de  là  que  les 
payians  ne  purent  pas  prendre  la  moindre  nour- 
riture fur  la  route.  Les  chèvres  &  les  brebis,  que 
la  Providence  lémbloit  leur  envoyer,  &  dont  le 
lait  auroit  pu  les  rafraîchir  un  peu,  s'enfuyoient 
à  la  vue  du  hideux  animal  &  de  fon  étrange 
charge.  Pour  Carathis,  elle  n'avoit  nul  befoin 
de  ces  alimens  communs,  ayant  inventé  depuis 
long-tems  une  opiate  qui  lui  fuffiloit,  &  dont 
elle  faifoit  part  à  fes  chères  muettes. 

A  la  nuit  tombante,  Alboufaki  s'arrêta  tout 
court,  &  frappa  du  pied.  Carathis  connoiiïbit 
fes  allures ,  &  comprit  qu'elle  devoit  être  dans 
le  voifinagc  d'un  cimetière.  En  effet,  la  lune  jet- 
toit  une  pâle  lueur  qui  lui  fit  bientôt  entrevoir 
une  longue  muraille,  &  une  porte  à  demi  ouverte 
&  fi  élevée,  qu'elle  pouvoit  y  faire  paiïer  Albou- 
faki. Les  miférables  guides,   qui  touchoient  à 
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l'extrémité  de  leurs  jours ,  prièrent  alors  hum- 
blement Carathis  de  les  enterrer,  puifqu'elle  en 
avoit  la  commodité,  &  rendirent  l'ame.  Nerkès 
&  Cafour  plaifantèrent  à  leur  manière  iur  la  fot- 
tife  de  ces  gens,  trouvèrent  rafpecft  du  cimetière 
fort  à  leur  gré,  &  les  fépulcres  bien  réjouilTans  5 
il  y  en  avoit  au  moins  deux  mille  fur  la  pente 
d'une  colline.  Carathis,  trop  occupée  de  fes 
grandes  vues  pour  s'arrêter  à  ce  fpedacle,  quel- 
que charmant  qu'il  fût  à  fes  yeux,  s'avifa  de  tirer 
parti  de  fa  fituation.  Aiïurément,  fe  difoit-elle, 
un  fi  beau  cimetière  eft  hanté  par  les  Goules  ; 
cette  efpèce  ne  manque  pas  d'intelligence  ;  comme 
j'ai  lailTé  mourir  mes  bêtes  de  guides  faute  d'at- 
tention, je  demanderai  mon  chemin  aux  Goules, 
ôc  pour  les  amorcer,  je  les  inviterai  à  fe  régaler 
de  ces  corps  frais.  Après  ce  fage  monologue, 
elle  parla  des  doigts  à  Nerkès  &  à  Cafour,  leur 
difant  d'aller  frapper  aux  tombeaux,  &  d'y  faire 
entendre  leur  joli  ramage. 

Les  négreffes,  toutes  joyeufes  de  cet  ordre, 
6c  qui  fe  promettoient  beaucoup  de  plaifir  dans 
la  compagnie  des  Goules,  partirent  avec  un  air  de 
conquête,  &  fe  mirent  à  faire  toc,  toc,  contre 
les  fépulcres.  A  me/ure  qu'elles  frappoient,  on 
entendoit  un  bruit  fourd  dans  la  terre,  les  fables 
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fe  remuoienr,  &  les  Goules  attirés  par  la  fraîcheur 
des  nouveaux  cadavres ,  fortoient  de  toutes  parts 
avec  le  nez  en  Tair.  Tous  le  rendirent  devant  un 
cercueil  de  marbre  blanc  où  Carathis  étoit  affife 
entre  les  deux  corps  de  les  malheureux  conduc- 
teurs. Cette  princelTe  reçut  l'on  monde  avec  une 
politelTe  diflinguée,  &  après  avoir  foupé,  on 
parla  d'affaires.  Elle  apprit  bientôt  ce  qu'elle  de- 
firoitde  lavoir,  &  lans  perdre  de  tcms  voulut  le 
remettre  en  marche:  les  négrelTes  qui  avoient 
commencé  des  liaifons  de  cœur  avec  les  Goules, 
la  fupplièrent  de  tous  leurs  doigts  d'attendre  au 
moins  julqu'à  l'aurore;  mais  Carathis,  qui  étoit 
la  vertu  même  &  ennemie  jurée  des  amours  & 
de  la  mollelTe ,  rejetta  leur  prière ,  &  montant 
Tur  Alboufaki,  leur  ordonna  de  s'y  placer  au 
plus  vite.  Pendant  quatre  jours  &  quatre  nuits, 
elle  continua  Ion  voyage  fans  s'arrêter.  Le  cin- 
quième, elle  traverfa  des  montagnes  &  des  fo- 
rêts à  demi  brûlées ,  &  arriva  le  fixième  devant 
les  beaux  paravents,  qui  déroboient  à  tous  les 
yeux,  les  voluptueux  égaremcns  de  ion  fils. 

C'étoit  la  pointe  du  jour:  les  gardes ronfloienr 
dans  leurs  portes  en  pleine  fécurité  ;  le  grand  trot 
d'Alboufaki  les  réveilla  en  lurfaut;  ils  crurent 
voir  des  fpeclres  fortis  du  noir  abîme,  &  s'enfui- 
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renc  fans  autre  cérémonie.  Vathek  éroit  au  bain 
avec  Nouronihar;  il  écounoit  des  contes  &  fe 
moquoit  de  Bababalouk  qui  les  faiibit.  Alarmé 
par  les  cris  de  Tes  gardes,  il  fauta  hors  de  l'eau  ; 
mais  il  y  rentra  bien  vite  lorf qu'il  vit  paroître  Ca- 
rathis:  elle  avançoit  avec  fes  négreiïes  &  toujours 
montée  fur  Alboufaki,  &  mettoit  en  pièces  les 
mouflelines  &  les  fines  portières  du  pavillon.  A 
cette  apparition  fubite,  Nouronihar,  qui  n  étoit 
pas  toujours  fans  remords,  crut  que  le  moment 
de  la  vengeance  célefte  étoit  arrivé ,  &  fe  colla 
amoureufement  contre  le  Calife.  Alors  Carathis, 
fans  defcendre  de  fon  chameau,  &  écumante  de 
rage  au  fpeélacle  qui  s'ofFroit  à  fa  charte  vue, 
éclata  fans  ménagement.  Monftre  à  deux  têtes  & 
à  quatre  jambes,  s'écria-t-elle,  que  fignifie  tout 
ce  bel  entortillage  ?  N'as-tu  pas  honte  d'empoi- 
gner ce  tendron  au  Heu  des  fceptres  des  fultans 
préadamites.^  C'efl  donc  pour  cette  gueufe  que 
tuas  follement  manqué  aux  conditions  du  Giaour  ? 
C'eft  avec  elle  que  tu  confumes  des  momens  pré- 
cieux ?  Efl-ce  là  le  fruit  que  tu  retires  des  belles 
connoifTances  que  je  t'ai  données.^  Eft-ce  ici  le 
but  de  ton  voyage.^  Arrache-toi  des  bras  de 
cette  petite  niaife  ;  noye-la  dans  l'eau ,  &  fuis- 
moi. 

Dans 
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Dans  fon  premier  mouvement  de  fureur,  Va- 
rhek  avoir  eu  envie  d'éventrer  Alboufaki,  &  de 
le  farcir  des  négrcfles,  &  même  de  Carathis; 
mais  les  idées  du  Giaour,  du  palais  dlftakhar, 
des  labres  &  des  talil'mans,  frappèrent  fon  efprit 
avec  la  rapidité  d'un  éclair.  Il  dit  donc  à  fa  mère 
d'un  ton  civil,  quoique  réfolu  5  redoutable  dame, 
vous  ferez  obéie  ;  mais  je  ne  noycrai  pas  Nouro- 
nihar.  Elle  eft  plus  douce  que  le  mirabolan  confit; 
elle  aime  beaucoup  les  efcarboucles,  &  fur-tout 
celle  de  Giamchid  qu'on  lui  a  promile;  elle  vien- 
dra avec  nous,  car  je  prétends  qu'elle  couche  fur 
les  canapés  de  Suleïman;  je  ne  puis  plus  dormir 
lans  elle.  A  la  bonne  heure,  répondit  Carathis, 
en  defcendant  d'Alboufaki ,  qu'elle  remit  entre 
les  mains  des  négrciïes. 

Nouronihar,  qui  n'avoit  pas  lâché  prife,  le 
raflura  un  peu,  &  dit  tendrement  au  Calife  ;  cher 
fouverain  de  mon  cœur,  je  vous  fuivrai,  s'il  le 
faut,  jufqu'au-delà  de  Caf  dans  le  pays  des  Afri- 
tes  ;  je  ne  craindrai  pas  de  grimper  pour  vous  au 
nid  de  la  Simorgue ,  qui ,  après  Madame ,  ei\ 
l'être  le  plus  refpeclable  qui  ait  été  créé.  Voilà, 
dit  Carathis,  une  jeune  fille  qui  a  du  courage  & 
des  connoilTances.  Nouronihar  en  avoir  afiuré- 
ment;  mais  malgré  toute  fa  fermeté,  elle  ne  pou- 

I 


I^O  V  A  T  H  E  K  , 

voit  s'empêcher  de  penfer  quelquefois  aux  grâces 
de  fon  petit  Gulchenrouz ,  &  aux  journées  de 
tendreffe  qu'elle  avoit  paiTées  avec  lui  ;  quelques 
larmes  mouillèrent  fes  yeux  &  n'échappèrent  pas 
au  Calife;  elle  dit  même  tout  haut  &  par  inad- 
vertence:  hélas!  mon  doux  coufin,  que  devien- 
drez-vous  ?  A  ces  mots,  Vathek  fronça  le  fourcil, 
&  Carathis  s'écria;  que  lignifient  ces  grimaces, 
qu'a-t-elle  dit?  Le  Calife  répondit;  elle  donne 
mal- à-propos  un  foupir  à  un  petit  garçon  aux  yeux 
langoureux  &  aux  douces  trelTes  qui  l'aimoit. 
Où  eft-il?  repartit  Carathis,  il  faut  que  je  fafTe 
connoifTance  avec  ce  joli  enfant;  car,  pourfui- 
vit-elle  tout  bas,  j'ai  deflein  avant  que  de  partir, 
de  me  remettre  en  grâce  avec  le  Giaour;  il  n'y 
aura  rien  de  plus  appétiiïant  pour  lui  que  le  cœur 
d'un  enfant  délicat,  qui  s'abandonne  aux  pre- 
mières impulfions  de  l'amour. 

Vathek,  en  fortant  du  bain ,  donna  ordre  à 
Bababalouk  de  ralTembler  fes  troupes,  fes  fem- 
mes, &  les  autres  meubles  de  fon  férail,  &  de 
tout  préparer  pour  partir  dans  trois  jours.  Quant 
à  Carathis,  elle  fe  retira  feule  dans  une  tente,  où 
le  Giaour  l'amufa  avec  des  vifions  encouragean- 
tes. A  fon  réveil,  elle  vit  à  fes  pieds  Narkès  & 
Cafour,   qui,    par  leurs  fignes,  lui   apprirent 
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qu'ayant  mené  Alboufaki  aux  bords  d'un  petit 
lac  pour  y  brouter  une  moulTe  griie  paiïable- 
ment  vénéneufe,  elles  avoient  vu  des  poifTons 
bleuâtres,  comme  ceux  du  rélervoir  au  haut  de 
la  tour  de  Samarah.  Ah!  ah!  dit-elle,  je  veux 
aller  fur  les  lieux  à  l'inflant  même;  au  moyen 
d'une  petite  opération ,  je  pourrai  rendre  ces 
poifTons  oraculaires;'ils  m'éclairciront  beaucoup 
de  chofes,  &  m'apprendront  où  efl;  ce  Gulchen- 
rouz  que  je  veux  abfolument  immoler.  AufTi-tôt 
elle  partit  avec  fon  noir  cortège. 

Comme  on  va  vite  dans  les  mauvaifes  entre- 
priles,  Carathis  &  les  négreffes  ne  tardèrent  pas 
d'arriver  au  lac.  Elles  brûlèrent  des  drogues  ma- 
giques   dont   elles   étoient  toujours  munies,  & 
s'étant  déshabillées  toutes  nues,   elles  entrèrent 
dans  l'eau  julqu'au  col .  Narkès  &  Cafour  fe- 
couèrent  des  torches  enflammées ,   tandis  que 
Carathis  prononçoit  des  mots  barbares.  Alors, 
tous   les    poilTons   mirent  la  tête  hors  de  l'eau, 
qu'ils  agitoient  fortement  avec  leurs  nageoires  ; 
&  contraints  par  la  puiiïance  du  charme,  ils  ou- 
vrirent des  bouches  pitoyables,  &  dirent  tous  à 
la  fois;  nous  vous  fommes  dévoués  depuis  la 
tête  jufqu'à  la  queue:  que  voulez-vous  de  nous.'' 
PoilTons,  dit  Carathis,  je  vous  conjure  par  vos 
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brillantes  écailles  de  me  dire  où  e(l  le  petit  Gul- 
chenrouz?  De  l'autre  côté  de  ce  rocher.  Ma- 
dame, répondirent  tous  les  poiflons  en  chœur  : 
êtes-vous  contente?  Nous  ne  le  lommes  pas  du 
tout  de  tenir  ainfi  la  bouche  ouverte  au  grand 
air.  Oui,  repartit  la  princefTe,  je  vois  bien  que 
vous  n'êtes  pas  accoutumés  à  de  longs  difcours, 
je  vous  laifTerai  en  repos,  quoique  j'aurois  bien 
d'autres  queftions  à  vous  faire;  lur  cela,  l'eau 
devint  calme,  &  les  poiiïbns  dil'parurent. 

Carathis,  remplie  du  venin  de  les  projets, 
efcalada  tout  de  fuite  le  rocher ,  &  vit  fous  une 
feuillée  l'aimable  Gulchenrouz  qui  dormoit, 
tandis  que  les  deux  nains  veilloient  auprès  de 
lui,  6c  marmotoient  leurs  oraifons.  Ces  petits 
perfonnages  avoient  le  don  de  deviner  quand 
quelque  ennemi  des  bons  mufulmans  approchoit; 
ils  fentirent  donc  venir  Carathis,  qui,  s'arrêtanc 
tout  court,  fe  difoit  à  elle-même;  comme  il 
penche  mollement  fa  petite  tête  !  c'eil  précifé- 
ment  l'enfant  qu'il  me  faut.  Les  nains  interrom- 
pirent ces  belles  réflexions  en  fe  jettant  fur  elle, 
&  en  l'ésfratiffnant  de  toutes  leurs  forces.  Narkès 
&  Cafour  prirent  aufll-tôt  la  défenfe  de  leur 
maitreiïe,  &  pincèrent  les  nains  fi  fortement, 
qu'ils  en  rendirent  l'ame,  en  priant  Mahomet  de 
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faire  tomber  la.  vengeance  fur  cette  méchante 
femme,  &  fur  toute  fa  famille. 

Au  bruit  que  cet  étrange  combat  failbit  dans  le 
vallon,  Gulchenrouz  s'éveilla,  fit  un  furieux 
bond,  grimpa  fur  un  figuier,  &  gagnant  la  cime 
du  rocher,  courut  l'ans  prendre  haleine;  enfin,  il 
tomba  comme  mort  entre  les  bras  d'un  bon  vieux 
Génie  qui  chérilToit  les  enfans,  &  s'occupoit  en- 
tièrement à  les  protéger.  Ce  Génie ,  faifant  fa 
ronde  dans  les  airs ,  avoit  fondu  fur  le  cruel 
Giaour  lorfqu'il  grommeloit  dans  fon  horrible 
fente,  &  lui  avoit  enlevé  les  cinquante  petits 
garçons  que  Vathek  avoit  eu  l'impiété  de  lui  fa- 
crifier.  Il  éduquoit  ces  intéreiïantes  créatures 
dans  des  nids  élevés  au-deiïus  des  nuages,  6c  ha- 
bitoit  lui-même  un  nid  plus  grand  que  tous  les 
autres  enfemble,  dont  il  avoit  chaffé  les  rocs 
qui  l'avoient  conrtruit. 

Ces  sûrs  alyles  étoient  défendus  contre  les 
Dives  &  les  Afrites  par  des  banderolles  flottantes, 
fur  lelquelles  étoient  écrits  en  caradères  d'or 
briilans  comme  l'éclair,  les  noms  d'Allah  &  du 
Prophète.  Alors  Gulchenrouz,  qui  n'étoit  pas 
encore  défabulé  lur  fa  prétendue  mort,  fe  crut 
dans  les  demeures  d'une  paix  éternelle.  11  s'aban- 
donnoit  lans  crainte  aux  careiïes  de  l'es  pedts 
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amis 5  tous  fe  ralTembloient  dans  le  nid  du  véné- 
rable Génie,  &  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  bail'oient 
le  front  uni,  &  les  belles  paupières  de  leur  nou- 
veau camarade.  C'eft  là  où,  éloigné  des  tracaf- 
feries  de  la  terre,  de  l'impertinence  des  harems, 
de  la  brutalité  des  eunuques  &  de  l'inconftance 
des  femmes,  il  trouva  fa  véritable  place.  Heu- 
reux, ainfi  que  fes  compagnons ,  les  jours ,  les 
mois,  les  années  s'écoulèrent  dans  cette  fociété 
paifible;  car  le  Génie ,  au  lieu  de  combler  fes 
pupiles  de  périflables  richelTes  &  de  vaines  con- 
noiffances,  les  gratifioit  du  don  d'une  perpétuelle 
enfance. 

Carathis,  peu  accoutumée  à  voir  échapper  fa 
proie,  fe  mit  dans  une  colère  épouvantable  con- 
tre les  négreffes,  qu'elle  accufoit  de  n'avoir  pas 
faifi  l'enfant  tout  de  fuite,  ôc  de  s'être  amufées  à 
pincer  jufqu'à  la  mort  de  petits  nains  qui  ne  figni- 
fioient  rien.  Elle  revint  dans  la  vallée  en  mur- 
murant; &,  trouvant  que  fon  fils  n'étoit  pas  en- 
core levé  d'auprès  de  fa  belle,  eUe  pafTa  fa  mau- 
vaife  humeur  fur  lui  &  fur  Nouronihar  ;  toutefois 
elle  fe  confola  par  l'idée  de  partir  le  lendemain 
pour  Iftakhar,  6c  de  faire  connoiflance  avec 
Eblis  même  (64),  au  moyen  des  bons  offices  du 
Giaour;  mais  le  dellin  en  avoit  ordonné  autre- 
ment. 
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Sur  le  foir ,  comme  cette  princefTe  s'entrete- 
noit  avec  Dilata  qu'elle  avoit  fait  venir  &  qui 
étoit  fort  de  Ion  goût,  Bababalouk  vint  lui  dire 
que  le  ciel  paroiiïbit  fort  embrafé  du  côté  de  Sa- 
marah,  &  fembloit  annoncer  quelque  chofe  de 
funelle.  Sur  le  champ,  elle  prit  fes  aflrolabes  (ÔJ") 
&  fes  inllrumcns  magiques ,  mefura  la  hauteur 
des  planètes,  fit  fes  calculs,  &  vit,  à  fon  grand 
déplaifir,  qu'il  y  avoit  une  révolte  formidable  à 
Samarah;  que  Motavekel  profitant  de  l'horreur 
qu'infpiroit  fon  frère ,  avoit  foulevé  le  peuple, 
s'étoit  emparé  du  palais,  &  faifoit  le  fiége  de  la 
grande  tour,  où  Morakanabad  s'étoit  retiré  avec 
un  petit  nombre  de  ceux  qui  reftoient  encore 
fidèles.  Quoi!  s'écria-t-elle,  je  perdrois  ma  tour, 
mes  muets,  mes  négrelTes,  mes  momies ,  &  lur- 
tout  mon  cabinet  d'expériences  qui  m'a  coûté' 
tant  de  veilles,  &  cela  fans  favoir  fi  mon  étourdi 
de  fils  viendra  à  bout  de  fon  aventure!  Non,  je 
n'en  ferai  pas  la  dupe  ;  je  pars  dans  finflant  pour 
fecourir  Morakanabad  par  mon  art  redoutable, 
&  faire  pleuvoir  fur  les  confpirateurs,  des  clous 
&  des  ferrailles  ardentes;  j'ouvrirai  mes  maga- 
fins  de  ferpens  ôc  de  torpèdes,  qui  font  fous  les 
grandes  voûtes  de  la  tour  &  que  la  faim  a  rendu 
enragés,  &  nous  verrons  fi  l'on  tiendra  contre  de 

I  IV 
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tels  aflaillans.  En  parlant  ainfi,  Carathis  courut 
à  fon  fils,  qui  banquetoit  tranquillement  avec 
Nouronihar  dans  fon  beau  pavillon  incarnat. 
Goulu,  que  tu  es,  lui  dit-elle;  fans  ma  vigilance, 
tu  ne  ferois  bientôt  que  le  Commandeur  des 
tourtes;  tes  Croyans  ont  renié  la  foi  qu'ils  t'a- 
voient  jurée;  Motavekel,  ton  frère,  règne  dans 
ce  moment  fur  la  colline  des  chevaux  pies;  6c  fi 
je  n'avois  pas  quelques  petites  reiïburces  dans 
notre  tour ,  il  ne  lâcheroit  prife  de  fi-tôt.  Mais 
afin  de  ne  pas  perdre  du  tems,  je  ne  te  dirai  que 
quatre  mots;  plie  tes  tentes,  pars  ce  foir  même, 
&  ne  t'arrête  nuUe  part  à  baliverner.  Quoique  tu 
aies  manqué  aux  conditions  du  parchemin,  il  me 
rafle  encore  quelques  efpérances;  car,  il  faut 
avouer  que  tu  as  fort  joliment  violé  les  loix  de 
l'hofpitalité,  en  féduifant  la  fille  de  l'Emir,  après 
avoir  mangé  de  fon  fel  &  de  fon  pain.  Ces  fortes 
de  manières  ne  peuvent  que  plaire  au  Giaour; 
&  fi  tu  fais  en  route  encore  quelque  petit  crime, 
tout  ira  bien,  &  tu  entreras  en  triomphe  dans  le 
palais  de  Suleïman.  Adieu  !  Alboufaki  &  mes 
négrelTes  m'attendent  à  la  porte. 

Le  Calife  n'eut  pas  le  mot  à  répondre  à  tout 
cela;  il  fouhaita  un  bon  voyage  à  fa  mère,  Ôc 
finit  fon  fouper.  A  minuit,  il  décampa  au  bruit  des 
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fanfares  &  des  trompettes  ;  mais  on  avoit  beau 
tymbalaler,  on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'enten- 
dre les  cris  de  l'Emir  &  de  (es  barbons ,  qui  à 
force  de  pleurer,  étoient  devenus  aveugles,  & 
n'avoient  pas  un  poil  de  refle.  Nouronihar,  à 
qui  cette  mufique  faifoit  de  la  peine,  fut  fort  aife 
quand  elle  ne  fut  plus  à  portée  de  Touir.  Elle 
étoit  avec  le  Calife  dans  la  litière  impériale,  & 
ils  s'amufoient  à  le  repréfenter  toutes  les  magni- 
ficences dont  ils  dévoient  être  bientôt  entourés. 
Les  autres  femmes  fe  tenoient  bien  triHement 
dans  leurs  cages,  &  DUara  prenoit  patience,  en 
pcnlant  qu'elle  alloit  célébrer  les  rites  du  feu  fur 
les  auguftes  terraflcs  d'irtakhar. 

En  quatre  jours ,  on  fe  trouva  dans  la  riante 
vallée  de  Rocnabad.  Le  printems  y  étoit  dans 
toute  fa  vigueur  ;  ôc  les  branches  grotefques  des 
amandiers  en  fleurs,  fe  découpoient  lur  l'azur 
d'un  ciel  étincclant.  La  terre  jonchée  d'hyacin- 
thes &  de  jonquilles,  exhaloit  une  douce  odeur; 
des  milliers  d'abeilles,  &  prefque  autant  de  fan- 
tons,  y  faifoient  leur  demeure.  On  voyoit  alter- 
nativement rangés  fur  les  bords  du  ruifleau,  des 
ruches  6c  des  oratoires,  dont  la  propreté  &  la 
blancheur  étoient  relevées  par  le  verd  brun  des 
hauts  cyprès.  Ces  pieux  folitaires  s'amufoient  à 
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cultiver  de  petits  jardins,  remplis  de  fruits,  & 
fur-tout  de  melons  mufqués ,  les  meilleurs  de  la 
Perfe.  Quelquefois  on  les  voyoit  épars  dans  la 
prairie,  s'amufant  à  nourrir  des  paons  plus  blancs 
que  la  neige,  &  des  tourterelles  azurées.  Us  étoient 
ainfi  occupés,  quand  les  avant-coureurs  du  cor- 
tège impérial  crièrent  à  haute  voix  :  habitans  de 
Rocnabad,  proflernez-vous  fur  les  bords  de  vos 
fources  limpides,  &  rendez  grâces  au  ciel  qui 
vous  montre  un  rayon  de  fa  gloire;  car  voici 
le  Commandeur  des  Croyans  qui  approche. 

Les  pauvres  fantons,  remplis  d'un  faint  em- 
prelTement,  fe  hâtèrent  d'allumer  des  cierges  dans 
tous  les  oratoires,  déployèrent  leurs  alcorans  fur 
des  lutrins  d'ébène,  &  allèrent  au  devant  du  Ca- 
life, avec  de  petits  paniers  remplis  de  figues,  de 
miel  &  de  melons.  Pendant  qu'ils  s'avançoient 
en  proceflion  &  à  pas  comptés,  les  chevaux,  les 
chameaux  ôc  les  gardes ,  faifoient  un  horrible 
dégât  parmi  les  tulipes,  &  les  autres  fleurs  de  la 
vallée.  Les  fantons  ne  pouvoient  s'empêcher  de 
jetter  un  œil  de  pitié  fur  ces  ravages,  pendant 
que  de  l'autre ,  ils  regardoient  le  Calife  &  le 
Ciel.  Nouronihar,  enchantée  de  ces  beaux  lieux 
qui  lui  rappelloient  les  aimables  folitudes  de  fon 
enfance,  pria  Vathek  de  s'arrêter;  mais  ce  prin- 
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ce,  penfant  que  tous  ces  petits  oratoires  pour- 
roient  paiTer  dans  Teiprit  du  Giaour  pour  une  ha- 
bitation, ordonna  à  les  pionniers  de  les  abattre. 
Les  fantons  reftèrent  pétrifiés  pendant  qu'on  exé- 
cutoit  cet  ordre  barbare  ;  ils  pleuroient  à  chaudes 
larmes,  &  Vathek  les  fit  chalTer  à  coups  de  pieds 
par  des  eunuques.  Alors,  il  delcendit  de  la  li- 
tière avec  Nouronihar,  &  ils  le  promenèrent 
dans  la  prairie,  tout  en  cueillant  des  fleurs  &  en 
le  dilant  des  gaillardiles ;  mais  les  abeilles,  qui 
étoient  bonnes  mululmanes,  le  crurent  obligées 
de  venger  la  querelle  de  leurs  chers  maîtres,  les 
lantons,  6c  s'acharnèrent  tellement  à  les  piquer, 
qu'ils  furent  trop  heureux  que  leurs  tentes  fe 
trouvaflent  prêtes  à  les  recevoir. 

Bababalouk,  auquel  l'embonpoint  des  paons  & 
des  tourterelles  n'avoit  pas  échappé,  en  fit  met- 
tre tout  de  fuite  quelques  douzaines  à  la  broche, 
&  autant  en  fricalTées.  On  mangeoit,  on  rioit, 
on  trinquoit,  on  blafphémoit  à  plaifir,  quand 
tous  les  Moullahs,  tous  les  Scheiks,  tous  les 
Cadis,  &  tous  les  Imans  de  Schiraz ,  qui  n'a- 
voient  pas  apparemment  rencontré  les  lançons, 
arrivèrent  avec  des  ânes  parés  de  guirlandes,  de 
rubans  &  de  fonnettes  d'argent,  &  chargés  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  le  pays,  ils 
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préfentèrent  leurs  offrandes  au  Calife,  en  le  fup- 
pliant  d'honorer  leur  ville  5c  leurs  mofquées  de 
i"a  préfence.  Oh  !  pour  cela,  dit  Vathek,  je  m'en 
garderai  bien  ;  j'accepte  vos  préfens  ,  &  vous 
prie  de  me  lailTer  tranquille,  car  je  n'aime  pas  à 
réfifter  à  la  tentation:  mais  comme  il  n'efl:  pas 
décent  que  des  gens  auffi  refpedables  que  vous 
s'en  retournent  à  pied,  <Sc  que  vous  avez  la  mine 
d'être  d'aiïez  mauvais  cavaliers ,  mes  eunuques 
auront  la  précaution  de  vous  lier  fur  vos  ânes, 
&  prendront  fur-tout  bien  garde  que  vous  ne  me 
tourniez  pas  le  dos;  car  ils  lavent  l'étiquette.  Il 
y  avoit  parmi  eux  de  vigoureux  fcheiks,  qui, 
croyant  que  Vathek  étoit  fou ,  en  difoient  tout 
haut  leur  opinion  :  Bababalouk  prit  foin  de  'les 
faire  garrotter  à  doubles  cordesj  &  piquant  tous 
les  ânes  avec  des  épines ,  ils  partirent  au  grand 
galop,  tout  en  ruant  &  s'entrechoquant  de  la 
manière  la  plus  plaifante  du  monde.  Nouroni- 
har  &  fon  CaUfe,  jouiffbient  à  l'envi  l'un  de  l'au- 
tre, de  cet  indigne  fpeélacle;  ils  faifoient  de 
grands  éclats  de  rire,  lorfque  les  vieillards  tom- 
boient  avec  leur  monture  dans  le  raiiTeau ,  & 
que  les  uns  devenoient  boiteux,  d'autres  man- 
chots, d'autres  brèche-dents,  ou  pis  encore. 
On  paffa  deux  jours  fort  délicieufement   à 
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Rocnabad,  lans  y  être  troublé  par  de  nouvelles 
ambalTades.  Le  troifïème,  on  le  remit  en  mar- 
che; on  laiiïa  Schiraz  à  la  droite  ,  &  on  gagna 
une  grande  plaine  d'où  l'on  découvroit,  à  Tex- 
rrémité  de  l'horifon,  les  noirs  fommets  des  mon- 
tagnes d'irtakhar. 

A  cette  vue,  le  Calife  &  Nouronihar  ne  pou- 
vant contenir  les  tranlports  de  leur  ame,  fautè- 
rent de  la  litière  en  bas,  6c  firent  des  exclama- 
tions qui  étonnèrent  tous  ceux  qui  étoient  à  por- 
tée de  les  entendre.  Allons-nous  dans  des  palais 
rayonnans  de  lumière ,  le  demandoient-ils  l'un 
l'autre,  ou  bien  dans  des  jardins  plus  délicieux 
que  ceux  de  Sheddad?  Les  pauvres  mortels  ! 
c'eft  ainfi  qu'ils  iè  répandoient  en  conjedures; 
l'abîme  des  lecrets  du  Tout-Puifîant  leur  étoic 
caché. 

Cependant  les  bons  Génies  qui  veilloient  en- 
core un  peu  l'ur  la  conduite  de  Vathek,  lé  rendi- 
rent dans  le  (èptième  ciel  auprès  de  Mahomet, 
&  lui  dirent  ;  miléricordieux  Prophète  ,  tendez 
vos  bras  propices  à  votre  Vicaire,  ou  il  tombera 
Tans  reffource  dans  les  pièges,  que  les  Dives 
nos  ennemis  lui  ont  drefles  :  le  Giaour  l'attend 
dans  Tabominable  palais  du  feu  fouterrein  ;  s'il 
y  met  le  pied,  il  eft  perdu  fans  retour.  Mahomet 
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répondit  avec  indignation:  il  n'a  que  trop  mérité 
d'être  laifTé  à  lui-même  ;  toutefois,  je  confens  que 
vous  faffiez  encore  un  effort  pour  le  détourner 
de  fon  entreprife. 

Soudain  un  bon  Génie  prit  la  figure  d'un  ber- 
ger, plus  renommé  pour  fa  piété ,  que  tous  les 
derviches  &  les  fantons  du  pays  ;  il  fe  plaça  fur 
la  pente  d'une  petite  colline  auprès  d'un  troupeau 
de  brebis  blanches,  &  commença  à  jouer  fur  un 
inrtrument  inconnu,  des  airs  dont  la  touchante 
mélodie  pénétroit  l'ame ,  réveilloit  les  remords, 
&  chalToit  toute  penfée  frivole.  A  des  fons  f\ 
énergiques,  le  foleil  fe  couvrit  d'un  fombre  nuage, 
&  les  eaux  d'un  petit  lac  plus  claires  que  le  cryf- 
tal,  devinrent  rouges  comme  du  fang.  Tous 
ceux  qui  compofoient  le  pompeux  cortège  du 
Calife  furent  attirés,  comme  malgré  eux,  du 
côté  de  la  colline;  tous  baifsèrent  les  yeux,  & 
relièrent  confternés  ;  chacun  fe  reprochoit  le  mal 
qu'il  avoit  fait  :  le  cœur  battoit  à  Dilara  ;  &  le 
chef  des  eunuques,  d'un  air  contrit,  demandoit 
pardon  aux  femmes  de  ce  qu'il  les  avoit  fouvent 
tourmentées  pour  fa  propre  fatisfacflion. 

Vathek  &  Nouronihar  pâliifoient  dans  leur 
litière,  &  fe  regardant  d'un  œil  hagard,  fe  re- 
prochoient  à  eux-mêmes,  l'un,  mille  crimes  des 
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plus  noirs,  mille  projets  d'une  ambition  impie  ; 
&  l'autre,  la  défolation  de  fa  famille,  &  la  perte 
de  Gulchenrouz.  Nouronihar  croyoit  entendre 
dans  cette  fatale  mufique,  les  cris  defonpère  ex- 
pirant, &  Vathek,  les  fanglots  des  cinquante  en- 
fans  qu'il  avoit  facrifiés  au  Giaour.  Dans  ces  an- 
goilTes,  ils  étoient  toujours  entraînés  vers  le 
berger.  Sa  phyfionomie  avoit  quelque  chofe  de 
(i  impofant,  que  pour  la  première  fois  de  fa  vie, 
Vathek  perdit  contenance,  tandis  que  Nouroni- 
har le  cachoit  le  vilage  avec  les  mains.  La  mu- 
fique ceflfa;  &  le  Génie  adreffant  la  parole  au 
Calife,  lui  dit:  Prince  infenfé,  à  qui  la  Provi- 
dence a  confié  le  loin  des  peuples  !  ert-ce  ainfi 
que  tu  réponds  à  ta  miffion  ?  Tu  as  mis  le  comble 
à  tes  crimes;  te  hâtes-tu  à  préfent  de  courir  à 
ton  châtiment?  Tu  fais  qu'au-delà  de  ces  mon- 
tagnes, Eblis  &  fes  Dives  maudits  tiennent  leur 
funefte  empire,  &  léduit  par  un  malin  fantôme, 
tu  vas  te  livrer  à  eux!  C'ell  ici  le  dernier  inltant 
de  grâce  qui  c'eft  donné  ;  abandonne  ton  atroce 
deiïein,  retourne  fur  tes  pas,  rends  Nouronihar 
à  ion  père  qui  a  encore  quelque  refte  de  vie, 
détruis  la  tour  avec  toutes  fes  abominations, 
chafie  Carathis  de  tes  confeils,  fois  jufte  envers 
tes  fujets,  refpecle  les  Minillres  du  Prophète, 
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répare  tes  impiétés  par  une  vie  exemplaire ,  & 
au  lieu  de  pafîer  tes  jours  dans  les  voluptés,  va 
pleurer  tes  crimes  fur  les  tombeaux  de  tes  pieux 
ancêtres!  Vois-tu  ces  nuages  qui  te  cachent  le 
foleil?  Au  moment  que  cet  aftre  reparoîtra,  fï 
ton  cœur  n'eft  pas  changé,  le  tems  de  la  miféri- 
corde  fera  pafTé  pour  toi. 

Vathek,  faifi  de  crainte  &  chancelant,  étoit 
fur  le  point  de  le  proflerner  devant  le  berger 
qu'il  fentit  bien  devoir  être  d'une  nature  fupé- 
rieure  à  l'homme;  mais  fon  orgueil  l'emporta, 
&  levant  audacieufement  la  tête,  il  lui  lança  un 
de  les  terribles  regards.  Oui  que  tu  ibis,  lui  dit- 
il  ,  cefle  de  me  donner  d'inutiles  avis.  Ou  tu 
veux  me  tromper,  ou  tu  te  trompes  toi-même  : 
(i  ce  que  j'ai  fait  e(t  aufli  criminel  que  tu  le  pré- 
tends, il  ne  fauroit  y  avoir  pour  moi  un  mo- 
ment de  grâce  :  j'ai  nagé  dans  une  mer  de  fang 
pour  arriver  à  une  puiiTance  qui  fera  trembler  tes 
femblables;  ne  te  flatte  donc  pas  que  je  recule  à 
la  vue  du  port,  ni  que  je  quitte  celle  qui  m'effc 
plus  chère  que  la  vie  &  que  ta  miféricorde.  Que 
le  foleil  reparoifle,  qu'il  éclaire  ma  carrière,  que 
m'importe  où  elle  finira!  En  difant  ces  mots, 
qui  firent  frémir  le  Génie  lui-même,  Vathek  fe 
précipita  dans  les  bras  de  Nouronihar,  &  com- 
manda 
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manda  de  forcer  les  chevaux  à  reprendre  la  grande 
route. 

On  n'eut  pas  de  peine  à  exécuter  cet  ordre; 
Tattraclion  n'exiftoit  plus,  le  foleil  avoit  repris 
tout  réclat  de  fa  lumière,  &  le  berger  avoit 
difparu  en  jettant  un  cri  lamentable.  La  fatale 
impreffion  de  la  mufique  du  Génie,  étoit  cepen- 
dant reftée  dans  le  cœur  de  la  plupart  des  gens  de 
Vathek;  ils  fe  regardoient  les  uns  les  autres  avec 
effroi.  Dès  la  nuit  même  prefque  tous  s'échap- 
pèrent, &  il  ne  refla  de  ce  nombreux  cortège 
que  le  chef  des  eunuques,  quelques  efclaves  ido- 
lâtres, Dilara,  &  un  petit  nombre  d'autres  fem- 
mes, qui  fuivoient  comme  elle  la  religion  des 
Mages. 

Le  Calife ,  dévoré  par  l'ambition  de  donner 
des  loix  aux  Intelligences  ténébreufes ,  s'embar- 
raffa  peu  de  cette  défertion.  Le  bouillonnement 
de  fon  fang  l'empêchant  de  dormir,  il  ne  campa 
plus  comme  à  l'ordinaire.  Nouronihar,  dont 
l'impatience  furpaffoit,  s'il  le  peut,  la  fïenne,  le 
prelfoit  de  hâter  fa  marche,  &  pour  l'étourdir, 
lui  prodiguoit  mille  tendres  careiïes.  Elle  fe 
croyoit  déjà  plus  puilTante  que  Balkis  (66),  6c 
s'imaginoit  voir  les  Génies  profternés  devant 
l'eflrade  de  fon  trône.   Us  s'avancèrent  ainfi  au 
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clair  de  la  lune  julqu  à  la  vue  des  deux  rochers 
élancés,  qui  formoient  comme  un  portail  à  l'en- 
trée du  vallon  dont  Textrémité  étoit  terminée  par 
les  valles  ruines  d'Iftakhar.  Prefqu'au  Ibmmet  de 
la  montagne,  on  découvroit  la  façade  de  plu- 
fîeurs  lépulcres  de  Rois ,  dont  les  ombres  de  la 
nuit  augmentoient  l'horreur.  On  pafTa  par  deux 
bourgades  prefque  entièrement  défertes.  Il  n'y 
reftoit  plus  que  deux  ou  trois  foibles  vieillards, 
qui,  en  voyant  les  chevaux  &  les  litières,  Ce  mi- 
rent à  genoux,  en  s'écrjant:  Ciel!  eft-ce  encore 
de  ces  fantômes  qui  nous  tourmentent  depuis  fix 
mois  ?  Hélas  !  nos  gens  effrayés  de  ces  étranges 
apparitions  &  du  bruit  qu'on  entend  fous  les 
montagnes,  nous  ont  abandonnés  à  la  merci  des 
efprits  malfaifans!  Ces  plaintes  fembloient  de 
mauvais  augure  au  Calife;  il  fît  pafler  fes  che- 
vaux fur  les  corps  des  pauvres  vieillards ,  &  ar- 
riva enfin  au  pied  de  la  grande  terraffe  de  marbre 
noir.  Là,  il  defcendit  de  fa  litière  avec  Nouro- 
nihar.  Le  cœur  palpitant  &  portant  des  regards 
égarés  fur  tous  les  objets,  ils  attendirent  avec  un 
treffaillement  involontaire,  l'arrivée  du  Giaour; 
mais  rien  ne  l'annonçoit  encore.  Un  filence  fu- 
nèbre régnoit  dans  les  airs  &  fur  la  montagne.  La 
lune  réfléchilfoit  fur  la  grande  plate-forme  l'om- 
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bre  des  hautes  colonnes  qui  s'élevoient  de  la  ter- 
rafTe  prefque  jufqu'aux  nues.  Ces  triftes  phares, 
dont  le  nombre  pouvoir  à  peine  fe  compter,  n'é- 
toient  couverts  d'aucun  toîtj  &  leurs  chapiteaux, 
d'une  archite(flure  inconnue  dans  les  annales  de  la 
terre ,  fervoient  de  retraite  aux  oileaux  noctur- 
nes, qui,  alarmés  à  l'approche  de  tant  de  monde, 
s'enfuirent  en  croaiTant. 

Le  chef  des  eunuques,  tranfi  de  peur,  lupplia 
Vathek  de  permettre  qu'on  allumât  du  feu,  & 
qu'on  prît  quelque  nourriture.  Non ,  non ,  ré- 
pondit le  Calife,  il  n'ell  plus  tems  de  pcnfcr  à 
ces  fortes  de  chofes;  refle  où  tu  es,  &  attends 
mes  ordres.  En  difant  ces  mots  d'un  ton  ferme, 
il  préfenta  la  main  à  Nouronihar,  &  montant  les 
degrés  d'une  varte  rampe,  parvint  fur  la  terraffe 
qui  étoit  pavée  de  carreaux  de  marbre,  &  fem- 
blable  à  un  lac  uni,  où  nulle  herbe  ne  peut  croî- 
tre. A  la  droite,  étoient  les  phares  rangés  devant 
les  ruines  d'un  palais  immenfc,  dont  les  murs 
étoient  couverts  de  diverfes  figures;  en  face,  on 
voyoit  les  ftatues  gigantefques  de  quatre  animaux 
qui  tenoient  du  griffon  &  du  léopard ,  &  qui 
infpiroient  l'effroi  ;  non  loin  d'eux,  on  diflinguoit 
à  la  clarté  de  la  lune,  qui  donnoit  particulière- 
ment fur  cet  endroit,  des  caradères  femblablcs  à 
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ceux  qui  écoient  fur  les  labres  du  Giaour^  ils 
avoient  la  même  vertu  de  changer  à  chaque  inf- 
tant;  enfin,  ils  fe  fixèrent  en  lettres  arabes,  & 
le  Calife  y  lut  ces  mots:  Vathek,  tu  as  manqué 
aux  conditions  de  mon  parchemin;  tu  mériterois 
d'être  renvoyé;  mais  en  faveur  de  ta  compagne 
&  de  tout  ce  que  tu  as  fait  pour  l'acquérir,  Eblis 
permet  qu'on  t'ouvre  la  porte  de  fon  palais,  & 
que  le  feu  fouterrein  te  compte  parmi  fes  adora- 
teurs. 

A  peine  avoit-il  lu  ces  mots,  que  la  montagne 
contre  laquelle  la  terraffe  étoit  adoflee  trembla, 
&  que  les  phares  femblèrent  s'écrouler  fur  leurs 
têtes.  Le  rocher  s'entr'ouvrit,  &  laiiïa  voir  dans 
fon  fein  un  efcalier  de  marbre  poli,  qui  paroilToit 
devoir  toucher  àl'abîme.  Surchaquedegréétoient 
pofés  deux  grands  cierges,  femblables  à  ceux  que 
Nouronihar  avoit  vus  dans  fa  vifion,  &  dont  la 
vapeur  camphrée  s'élevoit  en  tourbillon  fous  la 
voûte. 

Ce  fpedlacle,  au  lieu  d'effrayer  la  fille  de  Fak- 
reddin,  lui  donna  un  nouveau  courage;  elle  ne 
daigna  pas  feulement  prendre  congé  de  la  lune  & 
du  firmament,  &  fans  héfiter,  quitta  l'air  pur  de 
l'atmofphère,  pour  fe  plonger  dans  des  exhalai- 
fons  infernales.  La  marche  de  ces  deux  impies, 
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étoit  fière  &  décidée.  En  defcendant  à  la  vive 
lumière  de  ces  flambeaux,  ils  s'admiroient  l'un 
Tautre,  &  fc  trouvoient  fi  refplendilTans,  qu'ils 
fe  croyoient  des  intelligences  célefles,  La  feule 
chofe  qui  leur  donnoit  de  l'inquiétude ,  c'étoit 
que  les  degrés  ne  finilToient  point.  Comme  ils 
le  hâtoient  avec  une  ardente  impatience,  leurs 
pas  s'accélérèrent  à  un  point,  qu'ils  fembloient 
tomber  rapidement  dans  un  précipice,  plutôt 
que  marcher;  à  la  fin ,  ils  fijrent  arrêtés  par  un 
grand  portail  d'ébène  que  le  Calife  n'eut  pas  de 
peine  à  reconnoître;  c'étoit  là  que  le  Giaour 
l'artendoit  avec  uneclefd'or  àlamain.  Soyez  les 
bien-venus  en  dépit  de  Mahomet  &  de  toute  fa 
fequelle,  leur  dit-il  avec  fon  affreux  fourire;  je 
vais  vous  introduire  dans  ce  palais,  où  vous  avez 
fi  bien  acquis  une  place.  En  difant  ces  mots ,  il 
toucha  de  fa  clef  la  ferrure  émaillée,  &  auflî-tôt 
les  deux  battans  s'ouvrirent  avec  un  bruit  plus 
fort  que  le  tonnerre  de  la  canicule,  ôc  fe  refer- 
mèrent avec  le  même  bruit  dès  le  moment  qu'ils 
furent  entrés. 

Le  Calife  &  Nouronihar  fe  regardèrent  avec 
étonnement,  en  fe  voyant  dans  un  lieu  qui,  quoi- 
que voûté,  étoit  fi  fpacieux  &  {\  élevé,  qu'ils  le 
prirent  d'abord  pour  une  plaine  immenfe.  Leurs 
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yeux  s'accoutumant  enfin  à  la  grandeur  des  ob- 
jets,  ils  découvrirent  des  rangs  de  colonnes  & 
des  arcades  qui  alloient  en  diminuant,  &  fe  ter- 
minoient  en  un  point  radieux  comme  le  foleil, 
lorlqu'il  darde  fur  la  mer  les  derniers  rayons.  Le 
pavé,  femé  de  poudre  d'or  &  de  fafran,  exhaloit 
une  odeur  fi  l'ubtile  ,  qu'ils  en  furent  comme 
étourdis.  Us  avancèrent  cependant,  &  remar- 
quèrent une  infinité  de  caffolettes  où  brûloient 
de  l'ambre  gris  &  du  bois  d'aloës.  Entre  les  co- 
lonnes, étoient  des  tables  couvertes  d'une  variété 
innombrable  de  mets  &  de  toutes  fortes  de  vins 
qui  pétilloient  dans  des  vafes  de  cryftal.  Une 
foule  de  Ginns  &  autres  Efprits  follets  des  deux 
fexes,  danfoient  laicivement  par  bandes  au  fon 
d'une  mufique,  qui  rélbnnoit  fous  leurs  pas. 

Au  milieu  de  cette  falle  immenfe,  fe  prome- 
noit  une  multitude  d'hommes  &  de  femmes,  qui 
tous  tenant  la  main  droite  fur  le  cœur,  ne  faifoient 
attention  à  nul  objet,  &  gardoient  un  profond 
filence.  Us  étoient  tous  pâles  comme  des  cada- 
vres, &  leurs  yeux  enfoncés  dans  leurs  têtes, 
reffembloient  à  ces  phofphores  qu'on  aperçoit 
la  nuit  dans  les  cimetières.  Les  uns  étoient  plon- 
gés dans  une  profonde  rêverie;  les  autres  écu- 
moient  de  rage,  &  couroient  de  tous  côtés  comme 
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des  tigres  hlcfTés  d'un  trait  empoifonné;  tous  s'é- 
vitoient;  &  quoiqu'au  milieu  d'une  foule,  cha- 
cun erroit  au  hafard,  comme  s'il  avoit  été  leul. 

A  l'afpecfl  de  cette  funefte  compagnie,  Vathek 
&  Nouronihar  Te  fentirent  glacés  d'effroi.  Us  de- 
mandèrent avec  importunité  au  Giaour,  ce  que 
tout  cela  fignifioit,  &  pourquoi  tous  ces  Tpeclres 
ambulans  n'otoient  jamais  leur  main  droite  de 
deiïus  leur  cœur?  Ne  vous  embarraffez  pas  de 
tant  de  chofcs  à  l'heure  qu'il  elt,  leur  répondit-il 
brulquement ,  vous  faurez  tout  dans  peu;  hâ- 
tons-nous de  nous  prélénter  devant  Eblis.  Us 
continuèrent  donc  à  marcher  à  travers  tout  ce 
monde;  mais  malgré  leur  première  aifurance,  ils 
n'avoient  pas  le  courage  de  faire  attention  aux 
perfpeclivcs  des  laUes  &  des  galeries,  qui  s'ou- 
vroient  à  droite  &  à  gauche:  elles  étoient  toutes 
éclairées  par  des  torches  ardentes,  &  par  des 
brafiers  dont  la  flamme  s'élevoit  en  pyramide, 
julqu'au  centre  de  la  voûte.  Us  arrivèrent  enfin 
en  un  lieu,  où  de  longs  rideaux  de  brocard  cra- 
moifi  6c  or,  tomboient  de  toutes  parts  dans  une 
confufion  impofante.  Là,  on  n'entendoit  plus  les 
chœurs  de  mudque  ni  les  danles;  la  lumière  qui 
y  pénétroit,  fembloit  venir  de  loin. 

Vathek  &  Nouronihar  le  firent  jour  à  travers 
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ces  draperies,  &  entrèrent  dans  un  vafle  taber- 
nacle tapifTé  de  peaux  de  léopards.  Un  nombre 
infini  de  vieillards  à  longue  barbe,  d'Afrites  en 
complette  armure,  étoient  proflernés  devant  les 
degrés  d'une  eftrade,  au  haut  de  laquelle,  iur  un 
globe  de  feu,  paroifloit  aflis  le  redoutable  Eblis. 
Sa  figure  étoit  celle  d'un  jeune  homme  de  vingt 
ans,  dont  les  traits  nobles  &  réguliers,  Tembloient 
avoir  été  flétris  par  des  vapeurs  malignes.  Le  dé- 
Tefpoir  &  l'orgueil  étoient  peints  dans  fes  grands 
yeux,  ôc  fa  chevelure  ondoyante  tenoit  encore 
un  peu  de  celle  d'un  ange  de  lumière.  Dans  fa 
main  délicate,  mais  noircie  par  la  foudre,  il  te- 
noit le  fceptre  d'airain,  qui  fait  trembler  le 
monftre  Ouranbad  (67),  les  Afrites,  &  toutes 
les  puiflances  de  l'abîme. 

A  cette  vue,  le  Calife  perdit  toute  contenance, 
&  fe  profterna  la  face  contre  terre.  Nouronihar, 
quoiqu'éperdue,  ne  pouvoit  s'empêcher  d'admi- 
rer la  forme  d'Eblis,  car  elle  s'étoit  attendue  à 
voir  quelque  géant  effroyable.  Eblis,  d'une  voix 
plus  douce  qu'on  auroit  pu  la  fuppofer,  mais  qui 
portoit  la  noire  mélancolie  dans  l'ame,  leur  dit  : 
créatures  d'argile,  je  vous  reçois  dans  mon  em- 
pire; vous  êtes  du  nombre  de  mes  adorateurs; 
jouilTez  de  tout  ce  que  ce  palais  offre  à  votre  vue, 
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des  tréfors  des  fukans  préadamites,  de  leurs  fa- 
bres  foudroyans,  &  des  taliiinans  qui  forceront 
les  Dives  à  vous  ouvrir  les  fouterreins  de  la 
montagne  de  Caf,  qui  communiquent  à  ceux-ci. 
Là,  vous  trouverez  de  quoi  contenter  votre  cu- 
riofité  infatiable.  Il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  pé- 
nétrer dans  la  fortereiïc  d'Aherman  (68)^  & 
dans  les  lallcs  d'Argenk  (69)  où  ibnt  peintes 
toutes  les  créatures  railbnnables,  &  les  animaux 
qui  ont  habité  la  terre,  avant  la  création  de  cet 
être  méprilable  que  vous  appeliez  le  père  des 
hommes. 

Vathek  &  Nouronihar  fe  fentirent  confolés  & 
rafTurés  par  cette  harangue.  Us  dirent  avec  viva- 
cité au  Giaour:  conduilez-nous  bien  vite  au  lieu 
où  lont  ces  talilmans  précieux.  Venez,  répondit 
ce  méchant  Dives,  avec  fa  grimace  perfide,  ve- 
nez, vous  poiïederez  tout  ce  que  notre  maître 
vous  promet,  &  bien  davantage.  Alors,  il  leur 
fit  enfiler  une  longue  allée,  qui  communiquoit 
au  tabernacle;  il  marchoit  le  premier  à  grands 
pas,  &  les  malheureux  difciples  le  fuivoient  avec 
joie.  Us  arrivèrent  à  une  lalle  Ipacieufe,  couverte 
d'un  dôme  fort  élevé,  &  autour  de  laquelle  on 
voyoit  cinquante  portes  de  bronze,  fermées  avec 
des  cadenats  d'acier.  Il  régnoit  en  ce  lieu  une 
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obfcurité  funèbre,  &  fur  des  lits  d'un  cèdre  in- 
corruptible, étoient  étendus  les  corps  décharnés 
des  fameux  Rois  préadamires ,  jadis  Monarques 
univerfels  fur  la  terre.  Ils  avoient  encore  alTez 
de  vie  pour  connoître  leur  déplorable  état;  leurs 
yeux  confervoient  un  trifle  mouvement;  ils  s'en- 
rre-regardoient  langui (Tamment  l'un  l'autre,  & 
tenoient  tous  la  main  droite  fur  leur  cœur.  A 
leurs  pieds  on  voyoit  des  infcriptions  qui  retra- 
çoient  les  évènemens  de  leur  règne,  leur  puiifan- 
ce,  leur  orgueil  &  leurs  crimes.  Soliman  Raad, 
Soliman  Daki,  &  Soliman  dit  Gian  Ben  Gian, 
qui,  après  avoir  enchaîné  les  Dives  dans  les  té- 
nébreufes  cavernes  de  Caf,  devinrent  fi  préfomp- 
tueux,  qu'ils  doutèrent  de  la  puiffance  fuprême, 
tenoient  là  un  rang  diftingué;  mais  non  pas  com- 
parable à  celui  du  prophète  SuleïmanBenDaoud. 
Ce  Roi  fi  renommé  par  fa  fageffe,  étoit  fur  la 
plus  haute  eftrade ,  &  immédiatement  fous  le 
dôme.  Il  paroiiïbit  avoir  plus  de  vie  que  les  au- 
tres; &  quoiqu'il  poulsât  de  tems  en  tems  de 
profonds  foupirs,  &  tînt  la  main  droite  fur  le 
cœur  comme  fes  compagnons,  fon  vifage  étoit 
plus  ferein;  &  il  lembloit  être  attentif  au  bruit 
d'une  catarade  d'eau  noire,  qu'on  entrevoyoit  à 
travers  l'une  des  portes  qui  étoit  grillée.  Nul  autre 
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bruit  n'inrerrompoic  le  filence  de  ces  lieux  lugu- 
bres. Une  rangée  de  vales  d'airain,  entouroit 
Tertrade.  Oce  les  couvercles  de  ces  dépôts  caba- 
liftiques,  dit  le  Giaour  à  Vatliek;  prends  les  ta- 
lifmans  qui  briléront  toutes  ces  portes  de  bronze, 
ôc  te  rendront  le  maître  des  trélors  qu'elles  ren- 
ferment ôc  des  El'prits  qui  en  ont  la  garde. 

Le  Calife,  que  cet  appareil  (iniftre  avoit  en- 
tièrement déconcerté,  s'approcha  des  vales  en 
chancelant,  &  penfa  expirer  de  terreur,  quand 
il  entendit  les  gémilTemens  de  Suleïman,  que  dans 
fon  trouble  il  avoit  pris  pour  un  cadavre.  Alors, 
une  voix  fortant  de  la  bouche  hvide  du  prophète, 
articula  ces  mots  :  Pendant  ma  vie,  j'occupai  un 
trône  magnifique.  A  ma  droite  étoient  douze 
mille  fiéges  dor,  où  les  patriarches  &  les  pro- 
phètes écoutoient  ma  dodlrine  ;  à  ma  gauche,  les 
l'ages  &  les  dodeurs,  fur  autant  de  trônes  d'ar- 
gent, aflîfloicnt  à  mes  jugcmens.  Tandis  que  je 
rendois  ainfi  julHce  à  des  multitudes  innombra- 
bles, les  oifeaux  voltigeant  fans  cefle  fur  ma 
tête,  me  fervoient  de  dais  contre  les  ardeurs  du 
loleil.  Mon  peuple  fleurilToit;  mes  palais  s'éle- 
voient  jufqu'aux  nues:  je  bâtis  un  temple  au 
Très-Haut ,  qui  fut  la  merveille  de  l'univers  : 
mais  je  melaiiïai  lâchement  entraîner  par  l'amour 
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des  femmes,  &  par  une  curiofité  qui  ne  fe  bor- 
noic  pas  aux  chofes  lublunaires.  J'écoutai  les 
confeils  d'Aherman,  6c  de  la  fille  de  Pharaon; 
j'adorai  le  feu  &  les  aftres;  &  quittant  la  ville 
facrée,  je  commandai  aux  Génies  de  conftruire 
les  fuperbes  palais  d'Iftakhar  &  la  terraffe  des 
phares,  dont  chacun  étoit  dédié  à  une  étoile. 
Là,  pendant  un  tems,  je  jouis  en  plein  de  la 
Iplendeur  du  trône  &  des  voluptés;  non-feule- 
ment les  hommes,  mais  encore  les  Génies  m'é- 
toient  foumis.  Je  commençois  à  croire ,  ainfi 
que  l'ont  fait  ces  malheureux  Monarques  qui 
m'entourent,  que  la  vengeance  célefte  étoit  af- 
foupie,  lorfque  la  foudre  brifa  mes  édifices  &  me 
précipita  dans  ce  lieu.  Je  n'y  fuis  cependant  pas, 
comme  tous  ceux  qui  l'habitent,  entièrement  dé- 
pourvu d'efpérance.  Un  ange  de  lumière  m'a  fait 
l'avoir,  qu'en  confidération  de  la  piété  de  mes 
jeunes  ans,  mes  tourmens  finiront  lorfque  cette 
cataradle,  je  compte  les  gouttes,  ceflera  de 
couler:  mais  hélas!  quand  arrivera  ce  tems  fi  de- 
firé.^  Je  fouffre,  je  fouffre,  un  feu  impitoyable 
dévore  mon  cœur. 

En  difant  ces  mots ,  Suleïman  éleva  fes  deux 
mains  vers  le  ciel  en  figne  de  fupplication,  &  le 
Calife  vit  que  fon  fein  étoit  d'un  cryftal  tranfpa- 
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rent,  au  travers  duquel  on  découvroit  l'on  cœur 
brûlant  dans  les  flammes.  A  cette  terrible  vue, 
Nouronihar  tomba  comme  pétrifiée  dans  les  bras 
de  Vathek:  ô  Giaour!  s  écria  ce  malheureux 
prince,  dans  quel  lieu  nous  as-tu  conduit?  LaifTe- 
nous  en  i'ortir;  je  te  tiens  quitte  de  toutes  tes 
promeffes.  O  Mahomet!  n'y  a-t-il  plus  de  milé- 
ricorde  pour  nous?  Non,  il  n'y  en  a  plus,  ré- 
pondit le  malfaifant  Dives  ;  fâche  que  c'eft  ici  le 
iéjour  du  délefpoir  &  de  la  vengeance;  ton  cœur 
fera  embrafé  comme  celui  de  tous  les  adorateurs 
d'Eblis;  peu  de  jours  te  font  donnés  avant  ce 
terme  fatal,  employe-les  comme  tu  voudras  ; 
couche  (ur  des  monceaux  d'or,  commande  aux 
puifl^ances  infernales;  parcours  tous  ces  immenfes 
fouterreins  à  ton  gré,  aucune  porte  ne  te  lera 
fermée;  quant  à  moi  j'ai  rempli  ma  million,  & 
je  te  iaiffe  à  toi-même.  En  difant  ces  mots,  il 
difparut. 

Le  Calife  &  Nouronihar  repèrent  dans  un  ac- 
cablement mortel;  leurs  larmes  ne  pouvoient 
couler,  à  peine  pouvoient-ils  le  foutenir;  enfin, 
ils  fe  prirent  triftement  par  la  main,  &  fortirent 
en  chancelant  de  cette  lalle  funelle,  fans  lavoir 
où  ils  alloient.  Toutes  les  portes  s'ouvroient  à 
leur  approche,  les  Dives  fe  profternoient  devant 
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leurs  pas,  des  magafins de  richefles  le  déployoient 
à  leurs  yeux;  mais  ils  n'avoient  plus  ni  curio- 
fité,  ni  orgueil,  ni  avarice.  Avec  la  même  indif- 
férence, ils  entendoient  les  chœurs  des  Ginns, 
&  voyoient  les  fuperbes  repas  qui  écoienc  étalés 
de  toutes  parts.  Us  aUoient  errant  de  chambres 
en  chambres,  de  falles  en  falles,  d'allées  en  allées, 
tout  autant  de  lieux  fans  bornes  &  fans  limites, 
tous  éclairés  par  une  fombre  lueur,  tous  parés 
avec  la  même  trille  magnificence,  tous  parcourus 
par  des  gens  qui  cherchoientle  repos  &  le  foula- 
gement;  mais  qui  le  cherchoient  en  vain,  puif- 
qu'ils  portoient  par-tout  un  cœur  tourmenté  dans 
les  flammes.  Evités  de  tous  ces  malheureux,  qui 
par  leurs  regards,  fembloient  le  dire  les  uns  aux 
autres,  c'eft  toi  qui  m'as  féduit,  c'eft  toi  qui 
m'as  corrompu,  ils  fe  tenoient  à  l'écart,  &  atten- 
doient  dans  une  angoifl^e  le  moment  qui  dévoie 
les  rendre  femblables  à  ces  objets  de  terreur. 

Quoi  !  difoit  Nouronihar,  le  tems  viendra-t-il 
que  je  retirerai  ma  main  de  la  tienne  ?  Ah  !  difoit 
Vathek,  mes  yeux  celferont-ils  jamais  de  puifer  à 
longs  traits  la  volupté  dans  les  tiens?  Les  doux 
momens  que  nous  avons  pafl^és  enfemble  me  fe- 
ront-ils en  horreur  ?  Non ,  ce  n'eft  pas  toi  qui 
m'as  mené  dans  ce  lieu  détefcable ,  ce  lont  les 
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principes  impies  par  lelquels  Cararhis  a  perverti 
ma  jeunefTe,  qui  ont  caufé  ma  perte  &la  tienne: 
ah  !  que  du  moins  elle  louffre  avec  nous  !  En  di- 
fant  ces  douloureufes  paroles,  il  appella  un  Afrite 
qui  attiloit  un  brader ,  &  lui  ordonna  d'enlever 
la  princeffe  Carathis  du  palais  de  Samarah,  &  de 
la  lui  amener. 

Après  avoir  donné  cet  ordre ,  le  Calife  & 
Nouronihar  continuèrent  de  marcher  dans  la  foule 
filencieufe,  ju (qu'au  moment  où  ils  entendirent 
parler  au  bout  d'une  galerie.  Prélumant  que  c'c- 
toient  des  malheureux  qui,  comme  eux,  n'avoient 
pas  encore  reçu  leur  arrêt  final,  ils  fe  dirigèrent 
d'après  le  Ion  des  voix,  &  trouvèrent  qu'elles 
partoient  d'une  petite  chambre  quarrée,  où  fur 
des  fophas  étoient  aflls  quatre  jeunes  hommes  de 
bonne  mine  &  une  belle  femme,  qui  s'entrete- 
noient  triflement  à  la  lueur  d'une  lampe.  Ils 
avoient  tous  l'air  morne  &  abattu,  &  deux  d'en- 
tr'eux  s'embralToient  avec  beaucoup  d'attendriffe- 
ment.  En  voyant  entrer  le  Calife  &  la  fille  de 
Fakreddin,  ils  fe  levèrent  civilement,  les  faluèrent 
&  leur  firent  place.  Enfuite,  celui  qui  paroilToit 
le  plus  diftingué  de  la  compagnie,  s'adreiïant  au 
Calife,  lui  dit  :  Etranger ,  qui  fans  douce  êtes 
dans  la  même  horrible  attente  que  nous,  puifque 
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VOUS  ne  portez  pas  encore  la  main  droite  fur 
votre  cœur;  fi  vous  venez  pafler  avec  nous  les 
affreux  momens  qui  doivent  s'écouler  jufqu'à 
notre  commun  châtiment,  daignez  nous  raconter 
les  aventures  qui  vous  ont  conduit  en  ce  lieu 
fatal,  &  nous  vous  apprendrons  les  nôtres,  qui 
ne  méritent  que  trop  d'être  entendues.  Se  retra- 
cer les  crimes,  quoiqu'il  ne  foit  plus  tems  de  s'en 
repentir,  efl  la  feule  occupation  qui  convienne 
à  des  malheureux  comme  nous. 

Le  Calife  <5c  Nouronihar  confentirent  à  cette 
propofition,  &  Vathek  prenant  la  parole,  leur 
fit,  non  fans  gémir,  un  fincère  récit  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.  Lorfqu'il  eut  fini  fa  pénible 
narration,  le  jeune  homme  qui  lui  avoit  parlé, 
commença  la  fienne  de  la  manière  fuivante. 

Hifloire  des  deux  Princes  amis ,  Alafi  &  Fi- 
roux,  enfermés  dans  le  palais  fouterrein. 

Hifloire  du  Prince  Borkiarokh,  enfermé  dans 
le  palais  fouterrein. 

Hifloire  du  Prince  Kalilah  &  de  la  PrincefTe 
Zulkaïs,  enfermés  dans  le  palais  fouterrein. 

Le  troifième  Prince  en  étoit  au  milieu  de  fon 
récit,  quand  il  fut  interrompu  par  un  bruit  qui 
fit  trembler  ôcs'entr'ouvrir  la  voûte.  Bientôt  après, 
une  vapeur  fe  diffipant  peu-à-peu,  laiffa  voir 

Carathis 
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Carathis  fur  le  dos  de  TAfrire,  qui  Te  plaignoit 
horriblement  de  ion  fardeau.  Elle  lauta  à  terre, 
&  s'approchant  de  Ion  fils,  lui  dit;  que  fais-tu 
ici  dans  cette  petite  chambre.^  En  voyant  que  les 
Dives  t'obéiiïent,  j'ai  cru  que  tu  étois  placé  fur 
le  trône  des  Rois  préadamites. 

Femme  exécrable,  répondit  le  Calife,   que 
maudit  ibit  le  jour  où  tu  m'as  mis  au  monde  ! 
Va,  fuis  cet  Afrite,  qu'il  te  mène  dans  la  falle  du 
prophète  Suleïman  ;  là,  tu  apprendras  à  quoi  efl 
defliné  ce  palais  qui  t'a  paru  fi  defirable,  &  com- 
bien je  dois  abhorrer  les  impies  connoiffances 
que  tu  m'as  données  !  La  puiiTance  où  tu  es  par- 
venu ,  t'a-t-elle  troublé  la  tête ,   répliqua  Cara- 
this.''  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  rendre 
mes  hommages  à  Suleïman  le  prophète.  Il  faut 
pourtant  que  tu  fâches  que  l'Afrite  m'ayant  dit 
que  ni  toi  ni  moi  nous  ne  retournerions  pas  à  Sa- 
marah ,  je  l'ai  prié  de  me  laiiïer  mettre  ordre  à 
mes  affaires,  &  qu'il  a  eu  la  poUteiïe  d'y  con- 
fentir.  Je  n'ai  pas  manqué  de  mettre  à  profit  ces 
inllans  ;  j'ai  mis  le  feu  à  notre  tour  où  j'ai  brûlé 
tout  vifs  les  muets,  les-  négreffes  ,  les  torpèdes 
&  les  ferpens,  qui  pourtant  m'avoient  rendu 
beaucoup  de  fervices ,  &  j'en  aurois  fait  autant 
au  grand  vifir,  s'il  ne  m'avoit  pas  abandonnée 

L 


102  V  A  T  H  E  K  , 

pour  Motavekel.  Quant  à  Bababalouk,  qui  avoit 
eu  la  fotcife  de  retourner  à  Samarah ,  &  tout 
bonnement  d'y  trouver  des  maris  pour  tes  fem- 
meSj  je  l'aurois  mis  à  la  torture,  û  j'en  avois  eu 
le  tems;  mais  comme  j'étois  preiïee,  je  l'ai  feu- 
lement fait  pendre,  après  lui  avoir  tendu  un 
piège  pour  l'attirer  auprès  de  moi,  auflî  bien  que 
les  femmes;  je  les  ai  faites  enterrer  toutes  vivan- 
tes par  mes  négreiïes,  qui  ont  ainfi  employé  leurs 
derniers  momens  à  leur  grande  fatisfadion.  Pour 
Dilara,  qui  m'a  toujours  plu,  elle  a  montré  fon 
efprit  en  fe  mettant  ici  près  au  fervice  d'un  Mage, 
&  je  penfe  qu'elle  fera  bientôt  des  nôtres.  Vathek 
étoit  trop  conflerné  pour  exprimer  l'indignation 
que  lui  caufoit  un  tel  difcours;  il  ordonna  à 
l'Afrite  d'éloigner  Carathis  de  fa  préfence,  & 
refla  dans  une  morne  rêverie  que  fes  compagnons 
n'osèrent  troubler. 

Cependant  Carathis  pénétra  brufquement  juf- 
qu'au  dôme  de  Suleïman,  &  fans  faire  la  moindre 
attention  aux  foupirs  du  Prophète,  elle  ôta  au- 
dacieufement  les  couvercles  des  vafes,  &  s'em- 
para des  talifmans.  Alors,  élevant  une  voix  telle 
qu'on  n'en  avoit  jamais  entendu  dans  ces  lieux, 
elle  força  les  Dives  à  lui  montrer  les  tréfors  les 
plus  cachés,  les  magafins  les  plus  profonds,  que 
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l'Afrite  lui-même  n'a  voit  jamais  vus.  Elle  pafTa 
par  des  defcences  rapides  qui  n'étoient  connues 
que  d'Eblis  &  des  plus  puiiïans  de  Tes  favoris,  6c 
pénétra  au  moyen  de  ces  talilmans  ju ("qu'aux  en- 
trailles de  la  terre  d'où  (buffle  le  fanl'ar,  vent 
glacé  de  la  mort:  rien  n'efFrayoit  Ion  cœur  in- 
domptable. Elle  trouvoit  cependant  chez  tout  ce 
monde  qui  portoit  la  main  droite  fur  le  cœur, 
une  petite  fingularité  qui  ne  lui  plaifoit  pas. 

Comme  elle  fortoit  d'un  des  abîmes,  Eblis  fe 
préfenta  à  fcs  regards.  Mais  malgré  tout  l'impo- 
l'ant  de  fa  majefté,  elle  ne  perdit  pas  contenance, 
(5c  lui  fit  même  (on  compliment  avec  beaucoup  de 
prélence  d'efprit;  ce  fuperbe  Monarque  lui  ré- 
pondit: PrinceiTe,  dont  les  connoifTances  &  les 
crimes  méritent  un  fiége  élevé  dans  mon  empire, 
vous  faites  bien  d'employer  le  loifir  qui  vous 
rei^e;  car  les  flammes  &  les  tourmens  qui  s'empa- 
reront bientôt  de  votre  cœur,  vous  donneront 
aflTez  d'occupation.  En  difant  ces  mots,  il  dif- 
parut  dans  les  draperies  de  (on  tabernacle. 

Carathis  relia  un  peu  interdite;  mais  réfolue 
d'aller  jufqu'au  bout,  &  de  fuivre  le  confeil 
d'Eblis,  elle  raflembla  tous  les  chœurs  des  Ginns, 
&  tous  les  Dives  pour  en  recevoir  les  homma- 
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ges.  Elle  marchoit  ainfï  en  triomphe ,  à  travers 
une  vapeur  de  parfums,  &  aux  acclamations  de 
tous  les  Efprits  malins  dont  la  plupart  étoient  de 
la  connoilTance.  Elle  alloit  même  détrôner  un 
des  Solimans  pour  prendre  la  place,  quand  une 
voix  forçant  de  fabîme  de  la  mort,  cria  :  tout  eft 
accompli!  Aulfi-tôt  le  front  orgueilleux  de  l'in- 
trépide PrincelTe  fe  couvrit  des  rides  de  l'agonie; 
elle  jetta  un  cri  douloureux,  &  Ion  cœur  devint 
un  brafier  ardent:  elle  y  porta  la  main  pour  ne 
l'en  retirer  jamais. 

Dans  cet  état  de  délire,  oubliant  fes  vues  am- 
bitieufes  &  la  loif  des  Iciences  qui  doivent  être 
cachées  aux  mortels,  elle  renverla  les  offrandes 
que  les  Ginns  avoienc  pofées  à  fes  pieds  ;  &  mau- 
diffant  l'heure  de  fa  naiffance,  <5c  le  fein  qui  l'a- 
voit  portée,  elle  fe  mit  à  courir  pour  ne  plus  s'ar- 
rêter, ni  goûter  un  moment  de  repos. 

A  peu  près  dans  ce  même  tems,  la  même  voix 
avoit  annoncé  au  Calife,  à  Nouronihar,  aux 
quatre  Princes  &  à  la  Princeffe,  le  décret  irrévo- 
cable. Leurs  cœurs  venoient  de  s'embrafer;  & 
ce  fut  alors  qu'ils  perdirent  le  plus  précieux  des 
dons  du  ciel,  ïefpérance!  Ces  malheureux  s'é- 
toient  féparés  en  fe  jettant  des  regards  furieux. 
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Vathek  ne  voyoic  plus  dans  ceux  de  Nouronihar 
que  rage  &  que  vengeance;  elle  ne  voyoic  plus 
dans  les  fiens  qu'avcrfion  &  déleipoir.  Les  deux 
Princes  amis,  qui,  jufqu'à  ce  moment,  s'écoient 
tenus  tendrement  embraffés,  s'éloignèrent  l'un 
de  l'autre  en  frémifTant.  Kalilah  &  la  lœur  le 
firent  mutuellement  un  geile  d'imprécation.  Les 
deux  autres  Princes  témoignèrent  par  des  contor- 
fions  effroyables  &  des  cris  étouffés ,  l'horreur 
qu'ils  avoient  d'eux-mêmes.  Tous  le  plongèrent 
dans  la  foule  maudite  pour  y  errer  dans  une  éter- 
nité de  peines. 

Tel  fut,  &  tel  doit  être  le  châtiment  des  paf- 
fions  effrénées,  &  des  adions  atroces;  telle  fera 
la  punition  de  la  curiofité  aveugle,  qui  veut  pé- 
nétrer au-delà  des  bornes  que  le  Créateur  a  miles 
aux  connoiffances  humaines;  de  l'ambition,  qui, 
voulant  acquérir  des  fciences  réfervées  à  de  plus 
pures  Intelligences,  n'acquiert  qu'un  orgueil  in- 
lenfé,  &  ne  voit  pas  que  l'état  de  l'homme  efl 
d'être  humble  <5c  ignorant. 

Ainfi  le  Calife  Vathek,  qui,  pour  parvenir  à 
une  pompe  v-aine,  &  à  une  puilTance  défendue, 
s'étoit  noirci  de  mille  crimes ,  fe  vit  en  proie  à 
des  remords,  6c  à  une  douleur  ians  fin  &  fans 
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bornes  ;  ainfi  rhumble,  le  méprifé  Gulchenrouz, 
paiïa  des  fiècles  dans  la  douce  tranquillité,  &  le 
bonheur  de  l'enfance. 
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O  T  E  première,  page  3.  {Calife).  Chez  les  Maho- 
métans,  ce  titre  comprend  à  la  fois  les  caraélères  réunis 
de  prophète,  de  prêtre  &  de  roi  ;  on  l'emploie  pour  fi- 
gnifier  le  vicaire  de  Dieu  fur  la  terre.  Etat  de  PEmpire 
Ottoman,  par  Habef ci,  pag.  9.  Herbelot,  pag.  985. 

Note  2,  pag.  3.  {expirait  à  Cinflant).  L'auteur  du 
Nighiariftan  nous  a  confervé  ce  qui  vient  à  l'appui  de  ce 
récit;  &  il  n'y  a  aucune  hiftoire  de  Vathek,  dans  laquelle 
il  ne  foit  fait  mention  de  fon  œil  terrible. 

Note  3,  pag.  4.  {Omar  Ben  Abdalaziz).  Calife  dif- 
tingué  de  tous  les  autres  par  fa  tempérance,  &  fon  abné- 
gation de  lui-même;  au  point  que  l'on  croit  qu'il  a  été 
reçu  dans  le  fein  de  Mahomet,  en  récompenfe  de  fon 
abftinence  exemplaire  dans  un  fiècle  de  corruption. 
Herbelot,  p.  690. 

Note  4,  pag.  4.  {Samarah).  Ville  de  l'Iraque  Babylo- 
nien ,  que  Ton  fuppofe  avoir  été  placée  fur  le  lieu  où 
Nimrod  éleva  fa  tour.  Khondemir  raconte  dans  la  vie 
de  Motaffem,  que  ce  prince  quitta  Bagdad,  pour  terminer 
les  difputes  qui  s'élevoient  continuellement  entre  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  &  fes  efclaves  Turcs;  &  qu'il  choifit 
une  fituation  dans  la  plaine  de  Catoul,  où  il  bâtit  Sama- 
rah. On  affure  qu'il  avoit  dans  les  écuries  de  cette  ville 
cent  trente  mille  chevaux  pies ,  dont  chacun  tranfporta 
par   fon   ordre   un    fac   de  terre  fur  la  place   qu'il  avoit 

L  iv 


i68  NOTES. 

choifie:  de  cet  amas  énorme,  il  fe  forma  une  élévation 
qui  dominoit  fur  toute  Tétendue  de  Samarah,  Si.  qui 
fervit  de  bafe  à  fon  magnifique  palais.  Herbelot,  p.  752, 
808,  985.  Anecdotes  Arabes,  p.  413. 

Note  5,  pag.  4.  {de  leurs  cfwnts).  Les  grands  de  l'O- 
rient ont  toujours  été  paflTionnés  pour  la  mufique,  quoi- 
que défendue  par  la  religion  Mahométane  :  elle  fait  or- 
dinairement partie  chez  eux  de  tous  divertiffemens;  &  l'on 
entretient  des  femmes  efclaves  pour  les  en  amufer  ainfi 
que  les  femmes  de  leurs  harems.  Le  Khaniagère  Per- 
fan,  paroît  avoir  beaucoup  reffemblé  à  notre  vieux  Me- 
riétrier  Anglois  ;  c'étoit  ordinairement  des  chants  héroï- 
ques qu'il  accompagnoit  de  fon  luth  :  il  paroît  que  les 
muficiens  de  ce  pays  ont  connu  le  grand  art  d'émouvoir 
les  pafTions,  &  qu'ils  adreffbient  principalement  leur  mu- 
fique au  cœur.  Alfarabi,  (philofophe  qui  mourut  vers 
le  milieu  du  dixième  fiècle)  à  fon  retour  du  pèlerinage 
de  la  Mecque,  s'introduifit,  quoiqu'étranger,  à  la  cour 
de  Seifeddoula ,  Sultan  de  Syrie;  les  muficiens  de  ce 
prince  exécutoient  des  concerts;  il  fe  mêla  parmi  eux. 
Seifeddoula  l'admira,  &  voulut  entendre  quelque  chofe 
de  fa  compofition.  Il  tira  de  fa  poche  une  pièce  qu'il 
diftribua  à  tous  les  concertans;  le  premier  morceau  excita 
un  rire  violent  parmi  les  courtifans  du  Sultan  &  chez 
lui-même,  le  fécond  fit  fondre  en  larmes,  &  le  troi- 
fième  affbupit  tout  le  monde  jufqu'aux  muficiens. 

Dijfertation  de    Richard/on  fur    les  langues   des   nations 
Orientales,  p.  211. 

Note   6,    pag.    5.    {Mani).   Cet   artifte,    qu'Inatullo    de 
Delhi  appelle   le  renommé  au  loin,   vivoit  fous  le  règne  de 
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Schabur  ou  Sapor,  fils  d'Ardfchir  Babegan  ;  il  étoit 
peintre  &  fculpteur  de  profefflon,  Se  il  fut  fondateur  de 
la  feéle  des  Manichéens,  Son  charlatanifme,  foutenu  par 
une  rare  capacité  dans  les  arts  méchaniques,  fit  croire 
aux  ignorans  que  fon  pouvoir  étoit  furnaturel.  Après 
avoir  quitté  fes  zélateurs,  fous  prétexte  de  pafîer  une 
année  dans  le  ciel,  il  publia  un  livre  merveilleux,  qui 
renfermoit  des  figures  d'une  étrange  efpèce ,  &  qu'il 
difoit  avoir  reçues  de  la  Divinité.  Herbelot,  p.  548.  Il 
paroît,  d'après  les  Mille  &  une  Nuits,  qu'Haroun  Al 
Rachid,  grand-père  de  Vathek,  avoit  orné  fon  palais, 
&  meublé  fon  magnifique  pavillon  ,  des  plus  fameux 
chef-d'œuvres  des  artiftes  Perfans. 

Note  7,  pag.  6.  {fepùème  ciel).  C'eft  dans  ce  ciel  que 
le  paradis  de  Mahomet  eft  fuppofé  placé,  tout  près  du 
trône  d'Allah.  Au  rapport  de  Hagi  Khalfah,  Ben  Jat- 
maiah,  célèbre  doéleur  de  Damas,  eut  la  témérité  d'af- 
furer ,  que,  lorfque  le  Très-Haut  érigea  fon  trône,  il  y 
réferva  une  place  vacante  pour  Mahomet. 

Note  8,  pag.  7.  Génie,  Getin,  ou  Ginn,  fignifie  en 
arabe  Génie  ou  Efprit;  c'eft-à-dire,  un  être  d'un  ordre 
fupérieur  à  l'homme  &  formé  d'une  matière  plus  fubtile. 
Suivant  la  mythologie  Orientale,  les  Génies  gouver- 
noient  le  monde  long-tems  avant  la  création  d'Adam  ; 
les  Mahométans  les  regardoient  comme  une  efpèce  in- 
termédiaire entre  les  Anges  &  les  hommes,  &  fufcepti- 
bles  de  falut.  Mahomet  prétendit  avoir  reçu  du  ciel  une 
miflion  pour  les  convertir.  Conformément  à  cette  idée, 
nous  lifons  dans  le  Koran  :  «  Lorfque  le  Serviteur  de 
»  Dieu  fe  leva  pour  l'invoquer,  il  s'en  fallut  de  peu  que  les 
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»  Génies  ne  fe  preflaffent  en  foule  fur  lui  pour  lui  en- 
»  tendre  réciter  le  Koran  ».  Herbelot,  p.  375.  Alcoran , 
ch.  72. 

Note  9,  pag.  7.  {Aidez-lui  a  bâtir  cette  tour).  Les  Gé- 
nies que  les  Perfans  appelloient  Péries  &  Di'ves,  étoient 
fameux  par  leur  fcience  en  architefture.  Les  pyramides 
d'Egypte  leur  ont  été  attribuées,  &  on  nous  parle  d'une 
forterefle  étonnante  qu'ils  avoient  conftruite  dans  les 
montagnes  éloignées  de  l'Efpagne  ;  la  façade  de  cette 
forterefle  préfentoit  cette   infcription: 

R  Ce  n'eft  pas  une  tâche  aifée   d'ouvrir  les  portes  de 
»  cet   afyle,   paflant   téméraire;    les  verroux  n'en 
»  font  pas  de  fer,  c'eft  la  dent  d'un  dragon  fu- 
»  rieux.  Sache    qu'aucun  mortel   ne  peut  rompre 
»  ce  charme,  jufqu'à  ce  que  le  deftin  en  ait  confié 
»  la  clef  à  fa  main  intrépide  ». 
Le  Koran  dit,   que  Salomon  employa   les  Génies  à  la 
conftruftion   de  fon   magnifique   temple.    Bally,  fur  VAt- 
lantide,  p.  146.  Herbelot,  p.  8.  Koran,  ch.  34.. 
Note  10,  pag.  21.  [Giaour).  Infidèle. 
Note  II,  pag.   31.    (//  me  faut  le  fang  de  cinquante  en- 
fans  ).   Parmi  les  difciples  enthoufiaftes  des  puiflances  des 
ténèbres,  TofFrande  la  plus  agréable  à  ces  divinités,  étoit 
le  fang  des  enfans.  Si  les  parens  ne   s'empreflbient  pas  de 
venir  eux-mêmes  les  offrir,  les  Magiftrats  ne  manquoient 
pas  de  choifir  les  jeunes  gens  les  plus  beaux  &  qui  pro- 
mettoient  le  plus,  afin  que  le  démon  ne  fût  pas  fruftré  de 
fes  droits.  Dans    une  occafion,  on  facrifia  à  la  fois  deux 
cents  enfans  de  la  première  noblelTe.   Obfer'v.   de  Bryant, 
p.  279. 
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Note  12,  pag.  40.  (prière  annoncée  à  la  pointe  du  jour). 
Dans  les  vingt-quatre  heures,  il  y  en  avoit  cinq  mar- 
quées pour  la  prière  publique  ;  la  pointe  du  jour,  midi, 
le  milieu  entre  midi  Si.  le  foleil  couchant,  le  moment  où 
le  foleil  quitte  Thorifon,  &  une  heure  &  demie  après 
qu'il  eft  au-deffbus. 

Note  13,  pag.  41.  (cornes  de  rhinocéros).  On  peut 
lire  le  récit  curieux  de  leurs  propriétés  &  applications 
extraordinaires  dans  la  Bibliothèque  orientale,  &  dans 
le  Supplément. 

Note  14,  pag.  47.  (fiacons  de  'vin,  &  <vafes  de  Fag- 
fouri  (*)  où  un  forbet  excellent  repofoit  fur  la  neige).  Chardin 
parle  d'un  vin,  fait  de  jus  de  grenade,  que  Ton  appelle 
roubnar,  &  qui  eft  très-vanté  dans  l'Orient,  fur-tout  dans 
la  Perfej  l'on  en  exporte  une  quantité  confidérable.  Les 
forbets  orientaux ,  que  S.  Jérôme  nomme  forbitiunculo' 
delicata  ^  étoient  un  compofé  de  difRrens  firops,  de 
limon,  de  liquorice,  de  capillaire,  mêlés  avec  de  l'eau. 
A  ces  firops,  HafTelquift  en  ajoute  plufieurs  autres,  & 
obferve  que  la  violette  à  la  douce  odeur,  eft  une  fleur 
très-eftimée  chez  les  Orientaux,  non-feulement  pour  fon 
parfum  &  fa  couleur,  mais  encore  pour  fon  ufage  dans 
le  forbet.  Lorfqu'ils  veulent  régaler  délicatement  leurs 
convives,  ils  font  cette  liqueur  avec  une  diflTolution  de 
fucre  de  violettes.  La  neige  eft  un  ingrédient  prefque 
univerfellement   employé    dans    les    rafraîchiffemens    des 

(*)  Les  Orientaux  donnent  le  nom  de  Fagfouri  à  la  porce- 
laine de  la  Chine,  dont  l'ufage  eft  ancien  chez  eux.  Ils  appel- 
lent l'Empereur  de  la  Chine,  le  Fagfour, 
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climats  chauds  j  aufli  nous  voyons  dans  les  Mille  &  une 
Nuits  que  Bedreddin  Haflan ,  après  avoir  rempli  une 
grande  coupe  de  porcelaine  de  forbet  de  rous ,  mit  de  la 
neige  dedans. 

Note  15,  pag.  47.  {parchemin).  Les  parchemins  myf- 
térieux  font  fréquens  dans  les  écrits  des  Orientaux.  Il  y 
en  a  eu  un  en  particulier  parmi  les  Arabes,  qui  eft  en 
grande  vénération,-  il  fut  écrit  par  Ali  &  Giafar  Sudek, 
en  caraélères  myftiques.  L'on  dit  qu'il  renferme  la  def- 
tinée  de  la  religion  Mahométane,  &  les  grands  évène- 
mens  qui  doivent  arriver  avant  la  fin  du  monde.  Ce  par- 
chemin eft  de  peau  de  chameau.  Catherine  de  Médici? 
étoit  dans  Tufage  de  porter  fur  elle  une  légende,  écrite 
en  caraflères  cabaliftiques  fur  la  peau  d'un  enfant  mort 
né.  Herbeloi,  p.  366.  Hiftoire  de  la  Maifon  de  Valois , 
par  Wraxal. 

Note  16,  pag.  48.  {ÏJîakhar).  Cette  cité  étoit,  fous 
les  Rois  des  trois  premières  races,  l'ancienne  Perfépolis, 
la  capitale  de  la  Perfe.  L'auteur  du  Lebtarikh  dit ,  que 
Kifchtab  établit  fon  féjour  dans  cette  ville;  qu'il  y  érigea 
plufieurs  temples  confacrés  à  l'élément  du  feu  ;  &  qu'il 
fit  creufer  pour  lui-même  &  fes  fuccefleurs,  des  fépul- 
cres  dans  les  rochers  de  la  montagne  qui  communiquoit 
à  la  cité.  Les  ruines  qui  reftent  encore  des  colonnes  & 
des  figures  mutilées  par.  Alexandre  &  par  le  tems,  prou- 
vent évidemment  que  ces  anciens  potentats  avoient 
choifi  cette  place  pour  leur  fépulture.  Cependant ,  il  ne 
faut  pas  confondre  ces  monumens  avec  le  fuperbe  palais 
érigé  par  la  reine  Homaï,  dans  le  milieu  d'Iftakhar,  & 
que  les  Perfans  diftinguoient  par  le  nom  de  Tohilminar, 
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ou  les  quarante  phares.  Quelques-uns  attribuent  Tori- 
gine  de  cette  cité  à  Giamchid,  d'autres  la  font  remonter 
plus  hautj  mais  fuivant  la  traduction  Perfane,  elle  tut 
bâtie  par  les  Péris,  ou  Fées,  dans  le  tems  que  le  monde 
étoit  gouverné  par  Gian  Ben   Gian.  Herbelot ,  p.  327. 

Note  17,  pag.  48.  {Gian  Ben  Gian).  Par  ce  nom  l'on 
diftinguoit  le  Monarque,  de  cette  efpèce  d'Etres  appelles 
par  les  Arabes,  Gian  ou  G/>/«,  qui  fignifie  Génie,  & 
par  les  Tarikh  Thabari,  Feez  ou  Fées.  Gian  Ben  Gian 
étoit  fameux  par  fes  expéditions  guerrières  &  par  Tes 
édifices  prodigieux  j  fuivant  les  écrivains  Orientaux, 
les  pyramides  d'Egypte  étoient  au  nombre  des  monu- 
mens  de  fa  puiflance.  Le  bouclier  de  ce  Souverain,  non 
moins  fameux  que  celui  d'Achille,  fervit  fucceflTivement 
à  trois  Solimans  pour  l'exécution  de  leurs  exploits  mer- 
veilleux. Il  échut  enfuite  à  Tahamurath  ,  furnommé 
Diobend,  ou  le  conquérant  des  géans.  Ce  bouclier  avoit 
été  conftruit  par  un  art  talifmanique,  &  étoit  doué  des 
vertus  les  plus  étonnantes  :  lui  feul  fuffifoit  pour  rompre 
tous  les  charmes  «X  les  enchantemens  des  Efprits  ou 
Géans,  formés  par  l'art  magique;  d'après  cela,  nous 
ne  fommes  plus  embarraffés  de  l'origine  du  bouclier 
d'Atlante.  Le  règne  de  Gian  Ben  Gian  fur  les  Péris  a 
duré,  dit-on,  deux  mille  ans;  après  quoi,  Eblis  fut  en- 
voyé par  la  Divinité  pour  les  exiler,  à  caufe  de  leurs  dé- 
fordres,  &  les  enfermer  dans  la  région  la  plus  éloignée 
de  la  terre.  Herbelot  ,  p.  396.  Bally ,  fur  t Atlantide , 
p.  147. 

Note    18,   pag.    48.    {les    talifmans    des    Suletman  ).      Le 
plus   fameux   talifman   de  l'Orient,  &  qui    pouvoit  même 
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furpaffer  les  armes  &  la  magie  des  Dives  ou  Géans,  étoit 
mohur  Solimani,  \e  fceau  ou  l'anneau  de  Soliman  Jared, 
le  cinquième  monarque  du  monde  après  Adam  ;  le  pof- 
fefleur  de  ce  talifman  commandoit,  non-feulement  aux 
élémens,  mais  encore  à  tous  les  efprits  &  à  tous  les 
êtres  créés.  Djfertaiion  de  Rickardfon ,  p.  272.  Herbelot , 
p.  820. 

Note  19,  pag.  48.  {Sultans  pr'eadamites).  Ces  Mo- 
narques ,  qui  étoient  au  nombre  de  foixante-douze , 
avoient  chacun  le  gouvernement  d'une  efpèce  diftinfle 
d'êtres  raifonnables ,  antérieurs  à  l'exiftence  d'Adam. 
Herbelot,  p.  820. 

Note  20,  pag.  48.  {a  la  fant'e  de  Mahomet).  Des  preu- 
ves innombrables  atteftent  que  la  coutume  Grecque 
7vn.7:mv  y.vx  ôi<^of/.îViiç^  dominoit  parmi  les  Arabes;  mais 
quand  même  elle  n'exifteroit  pas  ,  l'on  ne  pourroit 
fùppofer  que  Carathis  n'eût  pas  connu  cette  coutume. 

Note  21,  pag.  48.  {Pane  de  Balaam,  le  chien  des  fept 
Dormans,  &  les  autres  animaux  admis  dans  le  paradis  du 
faint  Prophète).  C'eft  un  dogme  de  la  foi  mufulmane, 
que  parmi  tous  les  animaux,  plufieurs  font  reçus  dans  le 
paradis,  L'hiftoire  des  fept  Dormans  eft  tirée  des  légen- 
des chrétiennes;  la  voici:  fous  le  règne  de  l'empereur 
Decius,  des  jeunes  gens  de  bonne  famille ,  fuirent 
d'Ephèfe,  pour  éviter  les  flammes  de  la  perfécution , 
dans  une  caverne  fecrette ,  où  ils  dormirent  plufieurs 
années.  Un  chien  les  avoit  fuivis  dans  ce  refuge,  & 
lorfqu'iis  tentèrent  de  le  chaflTer,  l'animal  leur  dit:  j'aime 
ceux  qui  font  chers  à  Dieu;  allez  donc  dormir,  &  je 
vous    garderai.    Les     Mahométans    confervent    pour    ce 
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chien  une  û  grande  vénération,  que  pour  injurier  le  plus 
qu'il  elt  podible  quelqu'un  d'avare,  ils  difent  :  il  ne 
donneroit  pas  un  os  au  chien  des  fept  Dormans.  L'on 
aflure  même  que  leur  fuperftition  leur  a  fait  écrire  le  nom 
de  ce  chien  fur  les  lettres  qu'ils  envoyent  à  l'étranger , 
comme  une  efpèce  de  talifman  qui  leur  affiire  un  voyage 
heureux.  Cérémonies  Religieufes  ,  'vol.  7 ,  p.  74.  Koran 
de  Salé,  chap.  XVlll  &  noies. 

Note  22,  pag.  49.  (peignaient  les  beaux  yeux  des  Cir- 
cajfiennes  ).  C'étoit  une  coutume  ancienne  dans  l'Orient 
&  qui  exifte  encore  aujourd'hui,  de  colorer  les  yeux  des 
femmes,  particulièrement  de  celles  dont  le  teint  étoit  re- 
marquable pour  la  blancheur,  avec  une  poudre  impal- 
pable appellée  formé  j  qui  n'étoit  autre  chofe  que  de 
l'antimoine  crud.  Ebni  el  Motezz,  dans  un  paflage  tra- 
duit par  Jones,  dit  non-feulement  que  cette  couleur  eft 
purpurine ,  mais  lui   compare  encore   celle  de  la  violette. 

Viola  collegit  folia  fua,  fimilia 

CoLLVRio     MGRO ,    quod    bibit    lacrymas  fui    difcerTus  ; 
Velut  fi  elfet  fuper  valla  in  quibus  fulgent 

Primae     agris     flamulae     in      sulfhuris     extrxmi 
partibus. 

Cette  couleur,  lorfqu'elle  eft  appliquée  à  l'intérieur 
des  paupières,  comble  les  yeux,  fur-tout  à  la  lumière 
des  lampes,  d'une  langueur  fi  tendre  &  fi  enchantereflTe , 
qu'on  ne  fauroit  l'exprimer. 

Note  23,  pag.  50.  (  Rocnabad).  Le  ruifl'eau  de  ce  nom 
coule  près  de  la  cité  de  Schiraz.  Ses  eaux  font  extraordi- 
nairement  claires  &  limpides,  &  fes  bords  couverts  de 
la  .plus  belle   verdure.   Stofez   a  chanté  ce  ruiffeau   dans 
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un   poème  plein   de   verve  que  le   chevalier  W.  Jones   a 
parfaitement  traduit. 

'i  Jeune  homme,  bois  à  longs  traits  les  liquides  rubis, 
M  &  change  en  gaieté  la  mélancolie  de  ton  cœur,  en  dépit 
»  des  propos  des  fanatiques  renfrognés:  dis-leur,  que 
»  leur  Eden  ne  pofsède  point  un  auiïl  clair  ruiffeau  que 
»  Rocnabad,  &  un  auffi  doux  berceau  que  Morellay  «  (*). 

Note  24,  pag.  50.  {gowvernez  par  ravis  de  ma  mère). 
Autrefois,  dans  l'Orient,  les  femmes  n'étoient  pas  ex- 
clues du  pouvoir  fouverain.  Dans  Thiftoire  de  Zeyn 
Alafman  &  le  roi  des  Génies,  la  mère  de  Zeyn  entreprit 
avec  le  fecours  de  fes  vifirs,  de  gouverner  Balfora,  pen- 
dant qull  étoit  abfent  pour  une  expédition  guerrière. 

Note  25,  pag.  51.  {pots  remplis  de  fcorpions).  C'étoit 
un  goût  de  famille.  Motavekel,  frère  de  Vathek,  réga- 
loit  fes  convives  de  la  même  manière,  &  s'amufoit  auffi 
quelquefois  à  les  guérir  avec  une  thériaque  admirable. 
Herbelot,  p.  641. 

Note  26  ,  pag.  52.  (  Moullahs  ).  Titre  de  ceux  qui, 
chez  les  Mahométans,  étoient  élevés  dans  la  fcience  des 
loix:  de  leur  claffe  on  tiroit  les  Juges  des  villes  &  des 
provinces. 

Note  27,  pag.  52.  {le  facr'e  Cahaba).  La  partie  du 
temple  à  la  Mecque  qui  eft  particulièrement  révérée ,  & 
à  foi  feule  fandifie  le  refte,  eft  un  bâtiment  de  pierre 
quarré,  que  Ton  appelle  le  Cahaba  j  fans  doute,  à  caufe 
de  fa  forme  quadrangulaire.  La  longueur  de  cet  édifice, 
du   nord  au   fud,   eft  de   vingt-quatre    coudées,   &  fa  lar- 

(*)  Morellay  étoit  un  oratoire  fur  les  bords  de  Rocnabad. 

geur, 
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geur,  de  Teft  à  foueft,  eft  de  vingt-trois  ;  la  porte  eft 
fituée  vers  l'orient,  &  s'élève  environ  à  quatre  coudées 
au-deflus  de  la  terre,  &  le  pavé  eft  au  niveau  du  feuil. 
Le  Cahaba  a  un  double  toît  qui  eft  foutenu  intérieurement 
par  trois  colonnes  oftangulaires  de  bois  d'aloés;  entre 
chacune  de  ces  colonnes  il  y  a  une  barre  de  fer,  à  la- 
quelle eft  fufpendu  un  rang  de  lampes  d'argent  j  l'exté- 
rieur eft  couvert  d'un  riche  damas  noir,  &  orné  d'une 
bande  brodée  en  or.  Ce  tapis,  que  l'on  change  tous  les 
ans,  étoit  anciennement  envoyé  par  les  Califes.  Difc. 
pr'el.  de  Salé,  p.  152. 

Note  28,  pag.  53.  {Bababalouk,  hors  de  lui).  L'énor- 
mité  de  la  profanation  de  Vathek  ne  peut  être  fentie  que 
par  un  Mufulman  orthodoxe,  ou  par  quelqu'un  qui  fe 
rappelle  l'ablution  &  la  prière  indifpenfablement  requi- 
fes  dans  des  cas  pareils.  Difc.  pr'cl.  de  Salé,  p.  139.  Al- 
coran,  chap.  4.  Etat  de  l'Empire  Ottoman,  par  Habefci, 
p.  93. 

Note  29,  pag.  54.  {régale  ces  pieufes  gens  a<vec  mon 
bon  <vin  de  Sc/tiraz).  La  prohibition  que  le  Koran  fait  du 
vin  eft  fi  rigidement  obfervée  par  les  fcrupuleux,  fur-tout 
lorfqu'ils  ont  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  que  c'eft 
un  crime  à  leurs  yeux  de  prefler  les  grappes  pour  faire 
cette  liqueur,  &  même  de  fe  fervir  de  l'argent  provenu 
de  fa  vente.  Voyage  de  Perfe,  par  Chardin,  tom.  2,  pag. 
212.  Schiraz  étoit  fameufe  dans  l'Orient  pour  les  vins 
de  différentes  fortes  qu'elle  produifoit,  mais  particuliè- 
rement pour  fon  vin  rouge,  qui  étoit  même  plus  eftimé 
que  le  vin  blanc  de  Kirmith. 

Note  30,  pag.  57.  {eunuques  de  l'arrière-garde).  Comme 
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les  eunuques  noirs  font  le  cortège  inféparable  des  fem- 
mes, c'étoit  conféquemment  à  leur  fuite  qu'étoit  leur 
pofte.  Ainfi,  nous  lifons  dans  l'argument  du  poème 
d'Innrioltais  :  un  jour  que  fa  tribu  avoit  levé  fes  tentes 
pour  changer  de  demeure,  les  femmes,  comme  c'eft 
Tufage,  venoient  derrière  les  autres  avec  les  efclaves  & 
le  bagage,  dans  des  voitures  fixées  fur  le  dos  des  cha- 
meaux. 

Note  31,  pag.  57.  (quelques  cages  à  dames).  Ces  cages 
font  exaftement  décrites  dans  plufieurs  partages  du  Moal- 
lakat.  Nous  voyons  dans  le  poème  de  Lebeid  :  «  Com- 
bien tes  tendres  afFeftions  étoient  émues,  lorfque  les 
jeunes  filles  de  la  tribu  partirent,  lorfqu'elles  fe  cachè- 
rent dans  des  voitures  de  cotton  comme  des  gazelles 
dans  leur  afyle,  &  lorfque  les  tentes  repliées  produi- 
foient  un  bruit  éclatant.  »  Elles  étoient  renfermées  dans 
des  chars  dont  les  côtés  étoient  foigneufement  couverts 
avec  des  tapis,  avec  des  rideaux  de  toile  fine,  &  des 
voiles  peints.  Et  Zohaî  : 

«  Regarde,  mon  ami!  ne  vois-tu  pas  un  cortège  de 
jeunes  filles  afllifes  fur  des  chameaux,  &  qui  s'avancent 
fur  la  hauteur  au-delà  du  Jourdain  Jortham? 

»  Elles  laifTent  fur  leur  droite  les  montagnes  &  les 
plaines  inégales  de  Chanaan.  O  combien  j'ai  d'ennemis 
cruels  dans  Chanaan!  mais  auflî  combien  j'y  poflede 
d'alliés  fidèles  ! 

»  Elles  font  dans  des  voitures  couvertes  de  riches  tapis 
&  de  voiles  couleur  de  rofe,  dont  l'intérieur  peint  offre 
le  cramoifi  du  bois  d'andem. 

»  Elles  commencent  à  entrer  dans  la  vallée  de  Subaan, 
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maintenant  elles  la  traverfent;  les  houfles  de  leurs  cha- 
meaux font  amples  &  neuves. 

»  Vois-tu  comme  elles  montent  &  s'élèvent  du  fond 
de  la  vallée,  &  comme  elles  s'aflTeyent  en  avant  fur  les 
houfles,  avec  toutes  les  marques  d'une  gaieté  volup- 
tueufe  !  Moallakat,  tiaduéiion  du  chevalier  Jones,  pag. 
35,  46.  Voyez  auflî  Lady  M.  JV.  Montagne,  Lettre 
XXVI. 

Note  32,  pag.  62.  {dix  mille  flambeaux).  M.  Marfden, 
dans  fon  hiftoire  de  Sumatra,  dit,  que  les  tigres  font  les 
ennemis  les  plus  funeftes  &  les  plus  deftrufteurs  pour  les 
habitans  lorfqu'ils  voyagent.  Il  ajoute  que  le  nombre  des 
perfonnes  tuées  annuellement  par  ces  tyrans  des  bois  eft 
prefque  incroyable;  comme  ces  animaux  féroces  font 
effrayés  à  la  vue  du  feu,  les  naturels  portent  une  efpèce 
de  torche  d'un  feu  très-brillant;  pour  les  épouvanter,  ils 
allument  des  feux  autour  de  leurs  villages.  Pag.  149. 

Note  33,  pag.  64.  y&  qui  pis  efl,  nos  <vifages).  J"ai  été 
informé,  dit  le  do6îeur  Cooke,  que  les  Perfans  en  gé- 
néral, expoferoient  plutôt  en  public  toutes  les  parties  de 
leur    corps,  que   leur  figure.    Voyage  en  Ruffie,   tom.    2,  p. 

443- 

Note  34,  pag.  6^).  {des  fours  d^argent).  Les  fours  por- 
tatifs étoient  une  partie  des  meubles  des  voyageurs 
Orientaux.  S.  Jérôme  {Compl.,  8,  10.)  les  a  décrits  en 
détail.  Ceux  des  Califes  étoient  de  la  même  efpèce,  ex- 
cepté qu'ils  étoient  d'argent  au  lieu  de  cuivre.  Le  dofteur 
Powke  dit  qu'il  a  été  régalé  dans  un  camp  Arabe  avec 
des  gâteaux  cuits  exprès  pour  lui.  Il  n'eft  pas  aile  de  dif- 
tinguer  ce  que   le  pain  royal    avoit  de  particulier  :   mais, 
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dans  un  conte  Arabe,  une  femme,  pour  fatisfaire  fon 
plus  grand  defir,  fouhaitoit  devenir  la  femme  du  bou- 
langer du  Sultan,  afin  de  fe  raflafier  de  ce  pain,  qui  eft 
apprêté  pour  le  Sultan.  Tom.  4,  p.  269. 

Note  35,  pag.  66.  (jvafes  de  neige  Êf  raijins  des  bords  du 
Tygré).  Il  étoit  d'ufage  dans  les  climats  de  l'Orient  & 
fur-tout  dans  la  faifon  chaude,  de  porter  en  voyage  des 
provifions  de  neige  ;  ces  cajîiones  niques  {comme  Mamer- 
tinus  Us  appelle)  étant  mis  dans  des  vafes  féparés,  fe 
trouvoient  par  ce  moyen  plus  à  Tabrî  de  Tair,  &  Ton 
n'en  ouvroît  pas  plus  que  ne  l'ordonnoit  le  befoin  du 
moment;  pour  empêcher  la  diflblution,  les  vaifTeaux 
qui  contenoient  cette  neige,  étoient  enveloppés  dans 
des  paquets  de  paille.  Gejîa  Dei,  p.  1098.  Le  Calife 
Mohadi,  ancêtre  de  Vathek,  dans  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  qu'il  entreprit,  moins  par  dévotion  que  par 
oftentation,  chargea  fur  fes  chameaux  une  quantité  fi 
prodigieufe  de  neige,  qu'elle  fut  fuffifante,  non-feule- 
ment pour  lui  &  fa  fuite  au  milieu  des  fables  brûlans  de 
l'Arabie,  mais  encore  pour  conferver  dans  leur  fraîcheur 
naturelle  les  diverfes  efpèces  de  fruits  qu'il  portoit 
avec  lui,  &  pour  boire  à  la  glace  tout  le  tems  qu'ils  ref- 
tèrent  à  la  Mecque  :  la  plus  grande  partie  des  habitans 
de  cette  ville  n'avoit  jamais  vu  de  neige  auparavant. 
Anecdotes  Arabes,  p.-^z6. 

Note  36,  pag.  67.  {horrible  Caf).  Cette  montagne  qui 
n'eft,  dans  le  fait,  que  le  Caucafe,  étoit  fuppofée  environ- 
ner la  terre,  comme  un  anneau  demeure  autour  du  doigt  : 
l'on  croyoit  que  le  foleil  fe  levoit  d'une  de  fes  éminences 
{comme   les    Poètes  Latins   le  difent  de  l'Œta)    &     fe    cou- 
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choit  fur  réminence  oppofée  ;  c'eft  pourquoi,  de  Cof  a 
Caf,  fignifioit  d'une  extrémité  à  l'autre.  Les  hiftoriens 
fabuleux  de  l'Orient  affurent  que  cette  montagne  avoit 
pour  bafe  une  pierre,  nommée  fakbrat,  dont  un  grain, 
fuivant  Lokman,  donnoit  le  pouvoir  de  faire  des  pro- 
diges; l'on  repréfente  encore  cette  pierre  comme  le 
pivot  de  la  terre,  &  comme  une  vafte  émeraude,  dont 
les  rayons  réfléchis  donnoient  aux  cieux  leur  couleur 
d'azur  :  ils  ajoutent  que  lorfque  Dieu  veut  exciter  un 
tremblement  de  terre,  il  commande  à  cette  pierre  d'é- 
mouvoir une  de  fes  fibres  (qui  fait  en  elle  l'office  des 
nerfs),  &  qu'alors  la  terre  communiquant  avec  elle, 
tremble,  s'agite,  &  s'écroule  quelquefois.  Telle  eft  la  phi- 
lofophie  du  Horan  ! 

Note  37,  pag.  67  {la  Simorgue).  C'eft  de  ce  chimé- 
rique oifeau  de  l'Orient  qu'on  dit  tant  de  merveilles.  Il 
avoit  non-feulement  le  don  de  la  raifon,  mais  encore  la 
connoiflance  de  toutes  les  langues;  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  c'étoit  un  génie  fous  une  forme  empruntée. 
Cette  créature  rapporte  d'elle-même,  qu'elle  avoit  vu 
douze  fois  commencer  &  finir  la  grande  révolution  de 
fept  mille  ans,  &  que  dans  fa  durée  le  monde  avoit  été 
fept  fois  dépeuplé,  &  fept  fois  repeuplé  d'habitans.  Le 
Simurgh  eft  représenté  comme  le  grand  ami  de  la  race 
d'Adam,  &  un  auiïi  grand  ami  des  Dives.  Tahamurath 
&  Aherman  apprirent  par  fes  prédiflions  tout  ce  qui  de- 
voit  leur  arriver,  &  ils  obtinrent  de  lui,  qu'il  les  fecon- 
deroit  dans  toutes  leurs  entreprifes.  Tahamurath,  armé 
du  bouclier  de  Gian  Ben  Gian,  fut  porté  dans  l'air  par 
cet  oifeau,  au  deflTus  du  noir  défert  à  Caf  ;  le   panache  de 
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fon  cafque  étoit  de  plumes  tirées  du  fein  de  Simurgh,  & 
le  cafque  a  toujours  été  depuis  porté  par  les  plus  fameux 
guerriers.  Le  Simurgh  étoit  invulnérable  dans  les  com- 
bats, &  les  héros  qu'il  favorifoit,  ne  manquoient  jamais 
de  réufTir.  Quoiqu'il  eût  affez  de  pouvoir  pour  extermi- 
ner fes  ennemis,  cependant  on  fuppofoit  qu'il  lui  étoit 
interdit  de  déployer  ce  pouvoir.  Sadi,  ce  grave  auteur^ 
pour  prouver  combien  la  Providence  eft  univerfelle,  dit 
que  le  Simurgh,  malgré  fa  mafie  immenfe,  n'eft  pas 
embarraffé  de  trouver  la  nourriture  fur  la  montagne  de 
Caf. 

Note  38,  pag.  68.  {toiles  peintes).  Ces  produ6lions 
élégantes  de  l'antiquité  la  plus  reculée,  fe  trouvent  en 
abondance  dans  toutes  les  parties  du  Levant,-^  elles  font 
non-feulement  les  <Tivàovxç  ETAN0EI2,  des  toiles  richement 
ornées  de  fleurs,  dont  Strabon  fait  mention  ;  mais  encore 
Hérodote  rapporte  que  les  nations  du  mont  Caucafe  or- 
noient  leurs  vêtemens  avec  des  figures  de  différente  ef- 
pèce,-  au  moyen  de  certains  végétaux,  lefquels  broyés 
&  délayés  dans  l'eau,  produifoient  une  couleur  ineffa- 
çable &  non  moins  durable  que  la  toile  elle-même. 
Strabon,  L.  XV,  p.   709.  Hérodote,  L.  1,  p.  96. 

Note  39,  pag.  68.  {Afrites).  C'étoit  une  efpèce  de 
Médufe  ou  Lamie,  le  plus  terrible  &  le  plus  cruel  de 
tous  les  ordres  des  Dives. 

Note  40,  pag.  69.  {Abdejle).  Parmi  les  règles  indif- 
penfables  de  la  foi  Mufulmane,  l'ablution  eft  une  des 
principales.  Cette  cérémonie  fe  divife  en  trois  parties: 
la  première,  qui  fe  fait  avant  les  prières,  eft  appellée 
ahdejîe.  Elle  commence   en  levant  les   deux  mains,  &  ré- 
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pétant  ces  mots  :  Loué  foit  Allah  qui  a  créé  l'eau  pure, 
&  lui  a  donné  la  vertu  de  purifier;  il  a  auflî  élevé  notre 
toi  au  plus  haut  degré.  Ceci  terminé,  on  prend  Teau  trois 
fois  dans  la  main  droite,  &  s'étant  lavé  la  bouche,  l'ado- 
rateur ajoute  :  «  ô  Dieu  !  je  te  fupplie  de  me  laifler  goû- 
I)  ter  de  cette  eau,  que  tu  as  donnée  dans  le  paradis  à 
»  ton  prophète  Mahomet,  plus  fuave  que  le  niufc,  plus 
«  blanche  que  le  lait,  plus  douce  que  le  miel,  Se  dont 
/'  le  pouvoir  eft  de  défaltérer  pour  toujours  la  foif  de 
»  celui  qui  a  le  bonheur  d'en  boire  ».  Cette  prière  eft 
accompagnée  d'une  afpiration  d'eau  par  le  nez,  puis  le 
vifage  eft  plongé  par  trois  fois  jufques  derrière  les  oreilles  : 
enfuite  on  prend  de  l'eau  avec  les  deux  mains,  com- 
mençant avec  la  droite  &  s'en  jettant  jufqu'au  coude  : 
l'ablution  de  la  tête  fuit  immédiatement,  faite  auiïi  à 
l'ouverture  de  l'oreille  avec  le  pouce ,  &  au  cou  avec 
tous  les  doigts  ;  enfin,  les  pieds,  &,  dans  cette  dernière 
opération,  il  fuffît  de  mouiller  la  fandale. 

A  chaque  cérémonie,  on  fait  une  prière  convenable , 
&  le  tout  fe  termine  ainfi  :  «  Soutiens-moi,  ô  Dieu!  ne 
»  fouffre  pas  que  mon  pied  chancelé,  &  que  je  tombe  du 
»  pont  dans  l'enfer  ».  Rien  n'eft  plus  édifiant  que  l'atten- 
tion avec  laquelle  ces  cérémonies  font  accomplies.  Si 
une  toux  involontaire  ou  un  éternuement  les  interrompt, 
tout  le  fervice  eft  entièrement  recommencé,  &  autant 
de  fois  que  cela  arrive.  Habefci,p.  91,  &c. 

Note  41,  pag.  69.  (  Cafila  ).  Un  cafila  ou  caravane , 
fuivant  Pitts,  eft  divifé  en  différentes  compagnies,  à  la 
tête  defquelles  un  officier  ou  une  perfonne  de  diftinftion 
va  porté   dans   une  efpèce   de   litière  &  fuivi  par  un  cha- 
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meau  chargé  de  fes  tréfors.  Ce  chameau  a  une  fonnette 
attachée  à  chaque  côté,  dont  le  fon  peut  être  entendu  à 
une  très-grande  diftance  ;  d'autres  ont  des  fonnettes  au 
cou  &  aux  jambes,  pour  les  encourager,  lorfqu'ils  font 
abattus  par  la  chaleur  &  la  fatigue. 

Note  42,  pag.  69.  (Deggial).  Ce  mot  fignifie  littéra- 
lement un  menteur,  un  impofteur;  mais  il  eft  appliqué 
par  les  Ecrivains  Mahométans  à  leur  Antechrift.  Il  eft 
repréfenté  avec  un  œil  &  un  fourcil,  &  Ton  rapporte 
que,  fur  fon  front,  les  traces  de  l'infidélité  font  em- 
preintes. Suivant  la  tradition  des  Fidèles,  fa  première 
apparition  fera  entre  Trak.  &  Siria.  Monté  fur  un  âne , 
foixante-dix  mille  Juifs  d'Ifpahan  font  attendus  pour  le 
fuivre  j  fa  durée  fur  la  terre  fera  de  quarante  jours; 
toutes  les  villes  feront  détruites  par  lui  ou  par  fes  émif- 
faires  ;  Médine  fera  feule  préfervée.  Cette  ville  échap- 
pera au  bouleverfement  univerfel  par  la  proteftion  des 
Anges,  &  r Antechrift  enfin  fera  tué  par  Jefus  qui  le 
rencontrera  à  la  porte  de  Lude.  Herbelot,  p.  282. 

Note  43,  pag.  73.  {le  Bifmillah).  Ce  mot,  qui  eft  à 
la  tête  des  chapitres  de  TAlcoran,  excepté  du  dix-neu- 
vième, fignifie  au  nom  du  Dieu  tres-mifèricor dieux. 

Note  44 ,  pag.  74.  (  Tecthrwvan  ).  Cette  efpèce  de 
trône  ambulant,  quoique  plus  commun  à  préfent  que 
dans  le  tems  de  Vathek,  eft  encore  réfervé  aux  perfon- 
nes  du  premier  rang. 

Note  45,  pag.  75,  (  bains  d^eau  de  rofe  ).  L'ufage  d'eau 
parfumée  pour  le  bain,  a  une  origine  très-reculée  dans 
les  pays  du  Levant,  où  chaque  plante  odorifère  répand 
une  odeur  plus  fuave  que  dans  nos  climats  humides. 
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La  rofe  favorable  au  bain ,  fuivant  Haffelquift ,  eft 
d'un  beau  rouge  pâle,  double,  aufll  large  que  la  main  ; 
elle  furpafle  toutes  les  autres  plantes  par  Texcellence  de 
fon  parfum.  La  quantité  de  cette  eau  diftillée  annuelle- 
ment à  Faihum  ,  &  diftribuée  dans  tous  les  pays  éloi- 
gnés, eft  immenfe.  Voyez  HaJJ'elquiJï,  p.  248. 

Note  46,  pag.  80.  (^rqffignol,  je  fuis  ta  rofe).  La  paf- 
fion  du  roflîgnol  pour  la  rofe,  eft  célébrée  dans  tout 
rOrient.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  Meffihi  :  viens ,  fille 
charmante,  &  prête  l'oreille  aux  chants  de  ton  poète. 
Tu  es  la  rofe  même  ;  il  eft  l'oifeau  du  printems,  l'amour 
commande  de  chanter ,  &  l'amour  veut  être  obéi  ;  fois 
gaie ,  les  fleurs  du  printems  fe  fanent  de  trop  bonne 
heure. 

Note  47,  pag.  83.  {Vifnou  &  Ixhora).  Deux  Divi- 
nités des  Indes  Orientales,  dont  les  hiftoires  &  les  aven- 
tures contiennent  plus  de  folies  qu'il  n'eft  pofllble  d'en 
trouver  dans  toute  la  fable. 

Note  48 ,  pag.  83.  (  les  objets  pitoyables  ).  Ludeke 
fait  mention  de  la  coutume  d'apporter  dans  les  places  pu- 
bliques ceux  qui  fouffroient  de  quelque  maladie,  ou  qui 
avoient  perdu  l'ufage  de  leurs  membres,  afin  d'exciter  la 
commifération.  C'eft  pourquoi,  lorfque  Fakreddin  dif- 
tribuoit  fes  aumônes,  &  que  le  Commandant  des  Croyans 
paroiiïbit  en  public,  on  pouvoit  s'attendre  à  de  pareilles 
aflemblées. 

Note  49 ,  pag.  84.  (  des  petits  plats  if  abomination  ).  Le 
Koran  a  établi  diverfes  diftinftions,  relativement  à  dif- 
férentes fortes  de  nourritures  ;  &  beaucoup  de  Maho- 
métans  font    affez    fcrupuleux   pour  ne  pas  toucher  à   la 
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viande  de  certains  animaux,  fur  làfquels  on  a  oublié  de 
prononcer,  à  Tinftant  de  leur  mort,  le  mot  de  Bifmillah. 
C'er'em.  Relig.,  'vol.  VII,  p.  no. 

Note  50,  pag.  85.  {poijfons  tirés  d'une  rivière).  Suivant 
le  Bruyn,  la  coutume  orientale  eft  de  pêcher  avec  une 
ligne  qu'on  tourne  autour  du  doigt  ;  &  quand  le  pêcheur 
a  la  certitude  que  l'amorce  eft  prife,  il  tire  fa  ligne  al- 
ternativement avec  les  deux  mains;  par  ce  moyen,  ajoute- 
t-on,  un  bon  plat  de  poiflbns  eft  bientôt  pris. 

Suivant  ce  que  rapporte  Galand,  il  paroît  que  Vathek 
étoit  très-paiïionné  pour  cet  amufement.  Herbelot,  fup- 
plèm.,  p.  210. 

Note  51,  pag.  85.  {Mont  Sina).  Cette  montagne  eft 
confidérée  par  les  Mahométans  la  plus  noble  de  toutes 
les  autres,  &  toujours  regardée  avec  la  plus  grande  vé- 
nération ,  par  refpeft  pour  la  Loi  divine  qui  fut  émanée 
d'elle.  Herbelot,  p.  812. 

Note  52,  pag.  85.  (Péri/es).  Le  mot  Péri,  dans  le 
langage  Perfan ,  fignifie  cette  belle  race  de  créatures 
qui  tient  le  milieu  entre  les  Anges  &  les  hommes.  Les 
Arabes  lui  donnent  le  nom  de  Ginn  ou  Génie;  &  nous, 
d'après  les  Perfans,  peut-être,  de  Fées. 

Enfin,  les  Péries  correfpondent  à  cette  clafle  d'Etres 
imaginaires  qui  entrent  dans  notre  fyftême  poétique. 

Les  Italiens  les  nomment  Fates ,  par  allufion  à  leur 
pouvoir  de  charmer  &  d'enchanter.  C'eftainfi  que  la 
Manta  Fatidica  de  Virgile  eft  rendue  dans  Orlando ,  la 
Fata  Manto  :  le  nom  de  Ginn  étant  commun  aux  Péries 
&  aux  Dives,  plufieurs  ont  fauffement  imaginé  que  les 
Péries  étoient  les   femelles  des  Dives.  Ces  dénominations 


NOTES.  187 

ne  fervoient  cependant  qu'à  diftinguer  leur  nature  de 
celle  des  Anges  &  des  hommes,  fans  aucun  égard  à  leurs 
qualités  morales  ou  perfonnelles  :  ainfi  les  Dives  font 
hideux  &  méchans,  tandis  que  les  Péries  font  beaux  & 
bons.  Parmi  les  Poètes  Perfans  ,  la  beauté  des  Péries  eft 
devenue  un  proverbe  fi  expreffif,  qu'une  femme  parfai- 
tement belle  eft  appellée  la  defcendante  d'un  Péri. 

Note  53 ,  pag.  89.  (  Meignoun  &  Leilah  ).  Ces  per- 
fonnages  font  confidérés  par  les  Arabes  comme  les 
amans  les  plus  beaux  &  les  plus  fidèles.  Leurs  amours 
ont  été  célébrées  avec  tous  les  charmes  de  la  poéfie  dans 
chaque  langue  Orientale. 

Note  54,  pag.  90.  {Shaddukian  &  Atnbreabad).  Deux 
villes  des  Péries  dans  la  région  imaginaire  des  Ginniftan. 
La  première  fignifie  plaifir  8c  defir^  l'autre  la  cite  de  Vambrt 
gris.  Voyez  Richardfon,  Dijfeit.,  p.  169. 

Note  55,  pag.  94.  {cuiller  de  cocknos).  Le  cocknos 
eft  un  oifeau  dont  le  bec  eft  eftimé  par  la  beauté  de  fon 
poli ,  &  quelquefois  il  fert  de  cuiller.  Voyez  l'hiftoire 
d'Atalmulck  &  de  Zelica  Begum  dans  les  Mille  &  un 
Jours. 

Note  56,  pag.  96.  {f ombre  Goule).  Goul  ou  Ghul  en 
Arabe,  fignifie  un  objet  épouvantable  qui  ôte  l'ufage  des 
fens.  De-là  dérive  le  nom  de  ces  efpèces  de  monftres  qui 
partent  pour  habiter  les  forêts,  les  cimetières  &  les  autres 
places  défertes.  On  raconte  que  non-feulement  ils  dé- 
chirent les  vivans,  mais  encore  déterrent  les  morts  pour 
les  dévorer.  Richardfon,  dijfert. ,  p.  174,  274.  Voyez  aujfi 
l'hiftoire  d'Aminé  dans  les  Mille  &  une  Nuits. 

Note   57,   pag.    97.    {plumes  de  héron    toutes   itincelantes 
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(Tefcarboudes  ).  Les  panaches  de  cette  forte  font  partie 
des  attributs  de  la  royauté  Orientale.  Vol.  XI,  p.  205. 

Note  58,  pag.  98.  {Vef car  boucle  de  Giamchid).  Ce  puif- 
fant  Potentat  étoit  le  quatrième  Souverain  de  la  Dynaftré 
des  Pifchadians,  &  frère  ou  neveu  de  Tahamurath.  Son 
vrai  nom  étoit  Giara  ou  Gem  &  Shilo ,  lequel,  dans 
l'ancien  langage  Perfan,  fignifie  le  foleil,  allufion  faite 
à  la  majefté  de  fa  perfonne,  ou  à  la  fplendeur  de  fes  ac- 
tions. 

Note  59,  pag.  98.  {Elle  frappa  des  mains).  C'étoit  un 
ufage  familier  dans  l'Orient  d'appeller  ainfi  les  efclaves. 
Voyez  les  Mille  &  une  Nuits,  vol.  I,  p.  5,  106,  193,  &c. 

Note  60,  pag.  107.  {Les  cris  de  Leillah-Illeilah).  Ces 
exclamations  qui  fignifient,  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  Dieu,  étoient  ordinairement  prononcées  avec  une 
violente  émotion.  Les  Efpagnols  les  ont  adoptées  des 
Maures,  leurs  voifins,  &  Cervantes,  dans  Don  Qui- 
chotte, en  fait  ufage.  En  efto  ilegaron  corriendo  con 
grita  lililies  (  littéralement ,  profefTion  de  foi  d'Allah  ) 
y  algazara  eos  de  las  libreas,  adonde  Don  Quixote  fuf- 
penfo  y  atonito  eftava.  Parte  fegunda,  tom.  IV,  cap. 
LXI,  p.  241. 

Note  61,  pag.  109.  {Monkir  &  Nekir).  Deux  Anges 
noirs,  dont  la  fonftion  eft  d'examiner  tous  les  objets 
concernant  la  foi.  Quiconque  ne  leur  rend  pas  un  compte 
fatisfaifant  eft  certain  d'être  aflbmmé  avec  des  maflues  de 
fer  rouge,  &  d'être  tourmenté  au-delà  de  toute  expref- 
fion.  Cérém.  Relig.,  "vol.  V,  p.  loi,  'vol.  VII,  /.  59,  68, 
118, 

Note    62,    pag.    110.    {le  pont  fatal).    Ce   pont,   nommé 
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en  Arabe  al  firal,  eft  fuppofé  s'étendre  fur  le  gouffre  in- 
fernal. On  le  repréfente  aufli  étroit  que  le  fil  d'une  toile 
d'araignée  &  comme  le  tranchant    d'une   lame  d'épée. 

Note  63,  pag.  121.  {fvin  enca'v'e  a'vant  la  naiffance  de 
Mahomet).  La  prohibition  du  vin  par  Mahomet  en  a  diminué 
la  confommation  dans  les  limites  de  fes  propres  domai- 
nes :  ainfi,  l'on  pouvoit  s'attendre  d'en  trouver  en  ré- 
ferve  dans  le  tems  dont  il  eft  ici  queftion.  L'ufage  de 
conferver  du  vin  n'étoit  pas  inconnu  aux  Perfans,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  auflî  fouvent  pratiqué  par  eux  que  par 
les  Grecs  &  les  Romains. 

Note  64,  pag.  134.  {Ehlis).  Herbelot  prétend  que 
ce  titre  eft  une  corruption  du  mot  grec  diabolos.  C'eft 
une  qualification  conférée  par  les  Arabes  au  premier  des 
Anges  apoftats.  Il  eft  repréfente  comme  exilé  dans  les 
régions  infernales,  pour  avoir  refufé  de  fuivre  le  culte 
d'Adam,  &  avoir  défobéi  au  commandement  de  l'Etre 
fuprême. 

Note  65,  pag.  135.  {aftrolabes).  La  defcription  de  l'af- 
trolabe  peut  être  jugée  au  premier  coup-d'œil  incompa- 
tible avec  l'exaélitude  chronologique  :  il  n'y  a  nulle 
preuve  d'aucune  conftruélion  de  ce  genre,  jufqu'au 
tems  de  Vathek,  &  même  après.  On  remarque  que 
pareil  inftrument  ne  remonte  pas  plus  haut  que  Sinefius  : 
l'évêque  de  Ptolemais  en  a  inventé  dans  le  cinquième 
fiècle;  &  Carathis  n'étoit  pas  feulement  une  Grecque, 
mais  elle  cultivoit  auiïi  les  fciences  que  les  bons  Muful- 
mans  de  fon  tems  avoient  en  horreur.  Bailly ,  hiftoire 
de  l'Aftronomie  moderne,   tom.    I,  p.    563,   573. 

Note    66,   pag.    145.    (  Balkis  ).    Nom    de   la    reine   de 
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Saba,  venue  du  Midi  pour  admirer  la  fageffe  &  la  gloire 
de  Salomon.  Le  Koran  repréfente  cette  Reine,  comme 
une  adoratrice  du  feu.  Salomon  a  la  réputation  de  l'avoir 
non-feulement  traitée  avec  magnificence,  mais  encore 
de  l'avoir  honorée  de  fon  trône  &  de  fon  lit.  Alcoran, 
chap.  XXV 11,    &  les    notes  de  Salé.  Herbelot,  p.    182. 

Note  67,  pag.  152.  {Ouranbad).  Ce  monftre  eft  re- 
préfente fous  la  figure  d'un  hidre  volant,  très-féroce ,  & 
tient  de  la  même  clafle  des  Rakshes,  dont  la  nourriture 
ordinaire  eft  de  ferpens  &  de  dragons;  du  foham,  qui 
a  la  tête  d'un  cheval,  avec  quatre  yeux,  &  le  corps  d'un 
dragon  couleur  de  feu;  du  fyl,  bafilic,  avec  une  face 
humaine  fi  effroyable,  qu'aucun  mortel  ne  pouvoit  fup- 
porter  fon  afpeél,  ainfi  des  autres.  Voyez  les  titres  ref- 
peftifs  dans  le  Diftionnaire  de  Richardfon,  Perfe,  Arabe 
&  Anglois. 

Note  68,  pag.  153.  (  la  forterejfe  d'Aherman  ).  Dans 
la  mythologie  Orientale,  Aherman  eft  réputé  le  démon 
de  la  difcorde.  Les  anciens  romans  de  la  Perfe  abondent 
en  defcriptions  de  cette  forterefle,  dans  laquelle  les  dé- 
mons fubalternes  s'affemblent  pour  recevoir  les  loix  de 
leurs  princes  ;  &  c'eft  de  là  qu'ils  partent  pour  aller 
exercer   leur   malice    fur   toute    la   terre.  Herbelot,  p.   71. 

Note  69,  p.  153.  {les  faites  d'Argenk).  Les  falles  de 
ce  puiffant  Dive  qui  régnoit  dans  les  montagnes  de  Caf, 
contenoient  les  ftatues  de  foixante-douze  Solimans,  & 
les  portraits  des  différens  animaux  qui  lui  étoient  atta- 
chés. Aucun  d'entr'eux  ne  portoit  la  plus  légère  reffem- 
blance  avec  la  figure   humaine. 

Fin  des  Notes. 


VARIANTES  OU  CORRECTIONS. 


Faite  sur  un  exemplaire  de  V Edition  française 
originale  puis  feuille  à  feuille  collationnée  par  le 
signataire  de  la  Tréface,  la  Réimpression  se  con- 
forme de  tout  point  au  texte  de  1787.  T^ienn'a  été 
pris  dans  V Edition  postérieure  de  Londres,  à  la- 
quelle on  a,  cependant,  comparé  chaque  ligne  trouvée 
identique,  sauf  un  membre  de  phrase  nécessaire  pour 
remplir,  page  10^,  ligne  i"^,  le  blanc  produit  par 
l'oubli  des  mots  c  qu'un  derviche  m'apporta 
de  l'Arracan  >i  ;  et  dans  le  but  d'éviter  le  double 
emploi  à  trop  court  intervalle  du  verbe  apporter, 
je  me  suis  cru  permis  de  débuter  ainsi  ce  Qu'on 
me  lerve...  jj  ,  sans  prendre  garde  que  l'auteur 
lui-même  avait  en  1 8 1  f  adopté  ce  tour  «  Qu'on 
me  donne  de...  " .-  infraction  malheureuse  à  mon 
refus  de  toute  ingérence.   Une  variante  encore  ré- 


suite  de  la  réduction  plus  tard  à  quinze  cents  du 
chiffre  de  onze  mille  d'abord  attribue'  aux  degrés 
d'une  tour  :  il  faut  la  signaler. 

V  orthographe  française  de  VatheK  suit  les  inno- 
vations en  vigueur  à  la  date  oîi  fut  composé  cet  ou- 
vrage, suppression  du  t  aux  participes  présents,  etc., 
ou  bien  s'attarde  à  des  modes  d'écrire  antérieurs,  ré- 
duplication de  consonnes  comme  dans  jetter^  appel- 
lera etc.;  il  n'y  est  apporté  de  changement,  qu'en 
ce  qui  concerne  les  deux  p  dans  le  verbe  aper- 
cevoir, interdits  déjà  par  le  Dictionnaire  de 
VcAcadémie,  de  sorte  qu'il  y  avait  faute  :  le  Lec- 
teur les  trouvera  d'ordinaire  réduits  à  un.  Les 
Solimans,  montré  partout  avec  le  pluriel,  en  per- 
dait une  fois  la  désinence,  page  164,  ligne  y,  qui 
a  été  restaurée.  Seules  des  fautes  typographiques 
pas  moins  irrécusables  ont  subi  une  correction, 
telle  que  le  rétablissement  d'une  f,  évitant  ce  sens 
baroque  «  la  biche  qui  fuie  le  chalTeur  »  ;  et  du 
pronom  réfléchi  là  a  un  bruit  qui  lit  trembler 
et  s'entrouvrir  la  voûte  ■>:>  :  nul  autre  exemple  qui 
importe. 

Les  tN^tes  ci-contre  fort  diminuées,  dans  leur 
nombre  et  quant  au  volume  de  certaines,  par 
la  publication  faite  à  l'étranger,  ont  du  recevoir 
plusieurs  retouches  peu  graves,  une  phrase  ou  deux 
ÇC^otes  y,  40,  6  y  et  passim)  ayant  échappé  jadis 


à  la  presse,  défaites  ou  tronquées,  visiblement  point 
relues,  détail  presque  de  prote. 

Le  souhait  reste  à  formuler  que  notre  'Réimpres- 
sion de  1876  ne  fournisse  pas  à  la  sévérité  des 
éditions  futures  un  erratum  abondant. 


Imprimerie  Jules-Guillaume    Fick. 
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